
Adresser tout ce qui a trait
à la rédaction à NADAUD

ABONNEMENTS

POUR LA FRANCE : I POUR L'EXTÉRIEUR :

Un an . . . 10 fr. Un an . . . 12 fr.

Six mois . . 5 fr. I Six mois . . e fr.

DEUXIEME SERIE. - TROISIEME ANNEE. — N» 152. LE NUMERO : 0/ZO CHEQUE POSTAL ! LÊCOIN 31007 LE NUMERO : 0,20 OU VENOREOI 16 AU VENDREDI 23 DECEMBRE 1621.

Les anarchistes veulent instaurer

un milieu social qui assure à chaque
individu le maximum de bien-être ei

de liberté adéquat à chaque époque.

Adresser tout ce qui concerne
l'administration à LECOIN

HEBDOMADAIRE ANARCHISTE
69, BOULEVARD DE BELLEVILLE — PARIS

On tue toujoursenEs
&a fbeuvb:

1

Barcelone. Décembre 1921.

L'assassinat des ouvriers continue à Bar¬
celone. ce n'est pas assez que 200 travail¬
leurs soient tombés en moins d'une an¬

née, il faut encore du sang ! toujours plus
de sang ! il faut atteindre et détruire un
plus grand nombre de familles.
Un chef de bandes d'assassins. confident

et complice de la polioe, les mains ensan¬
glantées par les crimes perpétrés contre
nos camarades, tomba à son tour par juste
l'engeance. Ses procédés abominables, la
monstruosité de ses agissements ont armé
la main justicière.
Immédiatement comme représailles vin¬

rent les assassinats de nouveaux cama¬
rades.
Les bandits se présentèrent où travail¬

laient les camarades Jaime Mostros et
Edouard Calva et les tuèrent à coups de
revolver. A la sortie d'un autre atelier, ils
attaquèrent Juan Codernin qu'ils blessèrent

grièvement. La même nuit, ils se rendirent
à la maison de Juaquin Molins, l'obligèrent
à sortir de son domicile et pendant qu'un
de ses parents était retenu par les menaces
des policiers, Molins tombait criblé de
balles.
Ces monstruosités inouïes et sans pré¬

cédent ne font s'élever IHndignation de
ceux qui devraient par humanité ou libéra¬
lisme joindre leurs protestations énergiques'
à celles qui déjà ailleurs se font entendre.
Aux actes criminels dont est victime la

classe ouvrière avec la complicité des au¬
torités, il faut ajouter la complicité passive
de toutes les classes du pays.
C'est dans l'indifférence générale que se

continue l'assassinat des travailleurs ; c'est
en raison de cette indifférence que les fau¬
ves, non repus de sang, continuent leur
orgie sanguinaire dans une fièvre restruc-
tive.

La Confédération Général du Travail
d'Espagn'e,

Qu'attendent Amsterdam et Moscou ?
Décidément, jp suis d'une rare candeur

el il est à craindre que je na meure dans
la peau d'un naît : à mon âge, on ne sç
corrige pas d'un travers de cette espèce.
J'ai quasi honte de l'aveu auquel je

m'aventure; et, pourtant, s'il m'est permis
d'invoquer le bénéfice des circonstances at¬
ténuantes en faveur de mon incurable naï¬
veté, n'est-il pas séant que je tente d'ex-
piiquer celle-ci?
Or, voici ;
Quand j'ai appris, comme tout le monde,

que, pourchassés, arrêtés, torturés, assas¬
sinés, les militants d'Espagne étaient vic¬
times, dans leur pays, d'une répression
sans procèdent ; quand j'ai su, comme
lous ceux qui ne vivent pas dans la lune,
que, pour tuer la propagande révolution¬
naire, les inquisiteurs d'Espagne étaient ré¬
solus à exterminer sans merci les propa¬
gandistes ; quand j'ai été informé, comme
tous ceux qui lisent les journaux, que les
syndicalistes et anarchistes espagnols réfu¬
giés à. l'étranger, étaient impitoyablement
traqués par la police internationale au ser¬
vice du brigandage ibérique ; lorsque, en¬
fin, j'ai eu connaissance de l'appel émou-
y;.nil que la Confédération Nationale du
'Travail d'Espagne a «dressé aux travaii-
I- rr> du inonde entier, j'ai eu oonfiance
que les puissantes organisations ouvrières
qui, dans chaque nation, groupent les pro¬
létaires, allaient s'émouvoir et tout mettre
èu rouvre pour soulever le monde du tra-
vsil opprimé contre l'abominable persécu-
Li i n qui frappe la classe ouvrière d'Espa¬
gne.
Il me semblait impossible que les ou¬

vriers et les révolutionnaires de. France,
d'Italie, d'Allemagne, de Belgique, d'Angle-
t rre, de Hongrie, des Pays Scandinaves,
eu s régions balkaniques, des nations s-la-
v S. de Russie et d'Amérique restassent
sourds aux pathétiques supplications, aux
adjurations désespérées de la Confédéra¬
tion Nationale Espagnole

l 'idée me paraissait inadmissible d'un
prolétariat demeurant impassible et restant
indifférent au spectacle et au récit des atro¬
cité,-, commises.
.l'avais la conviction que jamais, dans

l'Histoire, circonstances n'ont illustré de
plus saisissante façon la parole de Montes¬
quieu • « UNE INJUSTICE FAI TE A UN
SEUL'4 ESI UNE MENACE FAITE A
i OL S ! » et je ne pouvais pas plus m'ar-
rèlér à l'hypothèse du silence gardé par
1- a organisations ouvrières et les groupe-
fi ■ d'avant-garde qu'à celle 'de l'indif-
lèrence des masses quand elles seraient in-
1 ce niées.
Je me persuadais que, en l'occurrence,

l'iii u i ét eet trop évident et le devoir trop
impérieux pour qu'il soit permis d'hésiter.

*
* *

I es jours ont succédé aux jours ; les se¬
maines se sont écoulées et — fait invrai¬
semblable et cependant vrai — l'immense
majorité des prolétaires est encore dans
l'ignorance de la guerre au couteau que
les tyrans d'outre-Pyrénées font aux mi-
■lilanls espagnols et des douleurs intoléra¬
ble- quo eeux-ci endurent.

' est à se demander avec 'désolation ce
quil reste de la propagande révolution¬
na ne et internationale qui a été faite jus¬
qu'à ce jour.

l "s gouvernants auraient-ils réussi, dans
leur exécrable dessein de séparer les peu¬
ples. au delà de ce qu'il leur était permis
d'espérer par suite de la guerre maudite ?
Pcbo dernière aurait-elle abouti à briser
irrémédiablement, les liens naturels qui
doivent unir la classe ouvrière de tous les
pays capitalistes dans sa révolte contré
la spoliation dont elle est internationale¬
ment la millénaire victime?
Serait-il vrai que les travailleurs de

ï rame, dEsprtgne, d'Angleterre, d'Italie,
d Allemagne et des autres nations s'igno-
iv'o et vivent étrangers les uns aux au¬
tre-. tandis que les capitalistes de ces
mêmes pays se concertent et sa solidari-
- ni., à 1 effet de forger, contre l'esprit d'in¬
surrection qui gronde au sein de chaque
peupie, des chaînes plus solides et des ar¬
mes plus meurtrières ?
J usques à quand perdurera cet incompré¬

hensible et criminel isolement des multi¬
ples branches de l'immense famille des
déshérités ?
Le vent de répression plus violent

que jamais, passe en tourmente sur l'hu¬
manité, traverse les fleuves, escalade les
pics et franchit les océans. U souffle fu¬
rieux et tente de courber toutes les tôles."
Molli.-ur aux générations présentes, si le
ver.; de.Révolte ne s'oppose pas à ce souf¬
fle de Répression cl ne parvient pas, lui
au. u, à traverser les niers. à s'élever au-

dessus des monts, à franchir les cours
d'eau et à tenir les fronts hauts !...
Les vastes organisations, les partis puis¬

sants et nombreux peuvent briser le for¬
midable courant de réaction qui menace
de tout emporter. Ils peuvent soulever d'in¬
dignation, gonfler de coière et emplir
d'énergie les innombrables travailleurs que
les gouvernants ont décidé de courber, de
courber encore, de courber toujours et de
plus en pius sous leur joug infâme.
Ils peuvent cela ; du moins ils peuvent

le tenter. Qu© ne le font-ils ?
Que fait notre C.G.T. ? Elle se divise en

réformistes et révolutionnaires, elle se par¬
tage en majoritaires et minoritaires.
Ceux-ci et ceux-là se querellent, s'accu¬

sent, s'mjurient. Bien que les uns et les
autres tendent, par des voies opposées, à
une scission qui paraît de plus en plus
inévitable, ils font, du moins en apparen¬
ce, des efforts surhumains pour sauver
mie unité qui n'est, somme toute, mise en
péril que par eux.
Que fait le parti socialiste ? Lui aussi

est en proie aux divisions intestines. Ici,
la rupture est un fait accompli depuis près
d'un an. Mais la S F.I.O. et la S.F.I.C.
sont tellement absorbées par le souci de se
Jalouser, de s'épier, de s'outrager et de
se disputer ia clientèle socialiste, que le
plus clair, autant dire la totalité de leurs
forces, s'épuise en cette querelle éhontée
de frères ennemis.
Pendant que leurs assemblées retentis¬

sent des invectives que s'adressent, dans
les milieux syndicalistes, réformistes et ré¬
volutionnaires, pendant que les colonnes
de leurs journaux regorgent des propos
acrimonieux qu'échangent socialistes et
communistes, l'ennemi de classe, que tous
affirment combattre, a le champ libre el
en profite pour s'y consolider et y assurer
sa domination sans cesse plus arrogante
et constamment aggravée.
Le tumulte que déchaînent ces conflits qui

rongent le socialisme et le syndicalisme
est tel, qu'il couvre la voix suppliante de
nos frères d'Espagne et empêche leurs im¬
plorations de parvenir jusqu'à l'oreille des
masses ouvrières.
Vainement, les martyrs de la persécu¬

tion transpyrénéenne tendent les bras vers
leurs frères de France : vainement ils
tournent vêts eux leursv faces convulsées
par la souffrance ; vainement, ils leur
montrent leurs membres mutilés par la
torture ; vainement ils exhibent à leurs re.
gards les blessures de leur chair palpi¬
tante : syndicalistes et socialistes — de
réforme et de révolution — n'éprouvent
nul tressaillement ; ils ne font rien pour
sauver ceux sur qui s'acharne, avec une
rage frénétique, la persécution capitaliste.

11 y a pourtant Amsterdam et Moscou.
Ici et là, on proclame que, sans distinc¬

tion de race ni de nationalité, les prolé¬
taires de partout forment, au-dessus des
frontières que les patries ont tracées, une
seule et même classe. D'Amsterdam et de
Moscou parlent de fréquents rappels à la
solidarité mternaltionale des travailleurs.
A Moscou et à Amsterdam s'élèvent fré¬
quemment de grandes voix qui affirment
solennellement le Droit méconnu du Tra¬
vail et appellent la classe ouvrière mondiale
à l'effort indispensable d'affranchissement.

« Le prolétariat est un », déclarent Mos¬
cou et Amsterdam. « Quand une partie de
sa chair souffre, c'est toute sa chair qui
pâtit », répètent à l'envi, et comme dans une
noble émulation, Amsterdam et Moscou.
El quand la. dictature du Parti Commu¬

niste sur le prolétariat russe est en péri],
quand la Russie est affamée, de Moscou
rayonnent à travers le monde des Sauvez-
nous ! qui ne laissent insensible le prolé¬
tariat d'aucun pays, parce que, dans cha¬
cun de ces émouvants appels, il est fait
éloquemment mention des devoirs de so¬
lidarité qui s'imposent au prolétariat in¬
ternational.
Ces devoirs sont certains ; ils sont in¬

discutables et Moscou a raison de les rap¬
peler à tous. Mais comment expliquer que
Moscou les oublie ; comment se fait-il que.
si prompts à invoquer ces devoirs quand
ils ont pour objet l'aide à apporter au pro¬
létariat russe, les dictateurs de Moscou en
perdent "le souvenir lorsqu'il s'agit de se
porter au secours du prolétariat espagnol ?
Que penser et que dire d'un tel oubli en

face d,e conjonctures aussi graves ?...
*
* *

Est-ce parce que les libertaires ne re¬
çoivent de mol d'ordre ni d'Amsterdam,
ni de Moscou ? Est-ce parce qu'ils ne sont
pas dévorés par le chancre des divisions
intestines ? Est-ce parce qu'ils n'ont à se

disputer ni « os », ni « clientèle » ? Est-ce
parce que leur internationalisme n'est pas
de verbiage, mais de réalité ?...
Toujours est-il que, dès qu'il ont eu con¬

naissance des atrocités dont l'Espagne est
le théâtre et les révolutionnaires espagnols
les victimes, ils en ont exprimé hautement
leur violente indignation ; ils en ont, en
hâte, saisi l'opinion publique à l'aide de
tous' les moyens dont ils disposent.
L Union Anarchiste a la satisfaction

d'avoir fait son devoir. Sa tâche est loin
d'être achevée ; elie la poursuivrla sans
défaillance.
Plus fort qu'hier et moins fort que 'de¬

main, Elle protste contre la répression es¬
pagnole ; elie conjure les prolétaires de
France et de partout d'unir leurs efforts
aux siens et, se tournant vers l'Interna¬
tionale d'Amsterdam et vers l'Internatio¬
nale de Moscou, elle leur dit ; « Honte à
« voua, si vous gardez encore le silence !
« Malédiction sur vous, si vous ne soûle-'
« vez pas contre les bourreaux d'Espagne,
« les masses que vous groupez et qui vous
« écoutent !

« Qu'attendez-vous pour agir ? »

SEBASTIEN FAURE.

QUATRE ESPAGNOLS SONT
EMPRISONNÉS A REIMS

Je reçois la lettre suivante :

Cher camarade Sébastien,
Nous savons de longue date que les gou¬

vernants se soutiennent et s'entr'aidemt,
nous savons qu'ils coordonnent leurs efforts
pour aissurer constamment leur domination
et nous n'ignorons pas que dans ce but
ils ont depuis longtemps constitué une sec¬
tion de police internationale, afin de faci¬
liter la recherche des proscrits qui fuient

leur pafyM inhospitalier. (Le dfroit d'asile
n'existe plus quie théoriquement.)
Cette triste organisation (la police inter¬

nationale!) vient de s'illustrer en faisant
arrêter quatre de nos camarades espagnols
à Reims. L'un d'eux, Juan Segura, assu¬
rait par son travail régulier l'existence dé
ses trais soeurs et de sa mère. En l'arrê¬
tant, la police conduit à la misère cette fa¬
mille. Ajoutons qu'il fut maltraité et bru¬
talisé îmr les « mouchards ». Nous ne con¬
naissons pas encore les noms des trois au¬
tres camarades détenus, nous attendons
incessamment des renseignements complé¬
mentaires à ce sujet, et nous donnerons
aussitôt des précisions aux lecteurs du Li¬
bertaire. Quelques camarades espagnols ont
pu fuir, et nous en avons interrogé deux
qui nous ont expliqué le fonctionnement de
cette police. Voici comment les choses se
sont passées à Reims :
Un Espagnol qui prétend être venu dans

la région pour' faire des affaires, se glisse
aans tous les milieux fréquentés par ses
compatriotes (restaurants, cafés, etc...),
prend part aux conversations, s'enquiert
discrètement des opinions des uns et des
autres, et lorsqu'il retrouve un militant re¬
cherché dans son pays," il s'empresse de le
signaler à la police française qui procède
à son arrestation. C'est ainsi qu'ont été ar¬
rêtés nos quatre caîharad-es à Reims. La
police ne s'est même pas embarrassée de
prétextes pour les emprisonner.
Devant de tels faits, nous devons nous

élever pour faire remettre en liberté ces
nouvelles victimes qui seront expulsées et
livrées aux mains des autorités espagnoles,
si nous ne nous y opposons pas.
Nous pensons pouvoir démasquer bientôt

le mouchard qui opère à Reims.
A ce sujet, nous mettons en garde tous

nos camarades étrangers en général et es¬
pagnols en particulier, contre ces indivi¬
dus qui s'infiltrent parmi nous, quelquefois
même à la faveur d'étiquettes révolution¬
naires. Ils sont bien organisés, exercent
leur surveillance clans foutes les villes, et
sont toujours secondés par la police fran¬
çaise.

NOUS NE CAPITULERONS PAS
Nadaud a été condamné à trois fois

treize mois de prison ; Petelot à trois
fois douze mois par défaut ; Million à
quatre mois.
Et la « Justice » continue... Le Liber¬

taire est encore poursuivi, en la per¬
sonne de son gérant, pour deux autres
récents articles en faveur de Coltin.
Donc, tous les articles qui ont été

écrits ces temps derniers sur Cottin
ont tous motivé des poursuites contre
notre organe Le Libertaire-.
Ce n'est pas pour nous troubler, et

nous aurions enregistré sans plus, la
condamnation de nos trois camarades
si la « Justice » passant par-dessus sa
propre légalité n'avait, dans cette af¬
faire,- plus que d'habitude encore,
donné des gages de sa servilité aux
gouvernants.

*
* *

Un peu d'histoire ;
Vous vous rappelez, camarades lec¬

teurs, que Nadaud était inculpé pour
deux articles ; Rhillon pour un article
et Petelot pour les trois à la fois com¬
me gérant responsable. Jusque-là rien
d'anormal- On pourrait, certes, écrire
de longues pages sur l'institution : La
Justice ; on pourrait, plongeant jus¬
que dans les temps anciens, en dire
toutes les horreurs,' toute l'ignominie ;
on pourrait prendre au. collet tous les
fantoches, tous les moesienr.. ces Cou**
de Justice, les déshabiller et les mon¬
trer, ignobles ou ridicules, sous leur
vrai jour. Mais passons-..
Où ça devient stupéfiant, c'est lors¬

que Nadaud, auteur de deux articles,
est jugé et condamné pour trois alors
que Maillon, l'auteur du troisième ar¬
ticle, revendiqua ses responsabilités à
1a, même audience correctionnelle où
Nadaud flagella si bien les chats-fourrés
de Marianne.
Où la bêtise ou ia canaillerie des ju¬

ges est encore plus patente, c'est quand
ils infligent à Nadaud 13 mois de pri¬
son en sa qualité de secrétaire de la
rédaction du Libertaire pour l'article
de Rhillon qui ne vaut à celui-ci que
quatre mois de prison.
Vous entendez, amis lecteurs : quatre

mois d'emprisonnement à l'auteur de
1'articlle t(i, «treize mois de la même
peine au secrétaire de rédaction du
journal pour avoir laissé insérer ledit
article.
Chose pareille ne s'est encore vue,

nous sommes certains que dans les an¬
nales judiciaires-politiques on n'eut
jamais à enregistrer un fait analogue.
Si nous étions des juristes, nous crie¬

rions à l'arbitraire ; nous affirmerions,
après M. Barthou, qu'il y a quelque
chose de gangrené dans la magirtuv
ture.
Nous ne sommes que des militants

révolutionnaires, des'anarchistes tra¬
vaillant à la destruction du vieil ordre
bourgeois et qu'une nouvelle canaille¬
rie des possédants no surprend pas.
Toutefois, nous ne pouvons pas nous

eu tenir là. Il y a quelque chose de lou¬
che à dénoncer dans cette affaire et des
gens à démasquer : Les gouvernants et
leurs domestiques, les juges, purent en
prendre à leur aise avec nous, avec
Nadaud, parce que nous nous sommes
trouvés seuls ou presque seuls en face
l'appareil coercitif.
Généralement, lorsque le gouverne¬

ment avait l'absurdité d'intenter des
procès aux anarchistes, toute la pres¬
se., la grande comme ta petite y

allait de son son de cloche. L'ar¬
restation des camarades ne passait pas
inaperçue, elle était portée à ia connais¬
sance du peuple par les journaux, cl
c'était déjà pour les emprisonnés la
certitude qu'on ne les jugerait pas en
vase clos et qu'on devrait tenir un peu
compte de l'opinion publique.
Cette fois la presse n'a soufflé mot-

Pourquoi ? A quel ordre a-t-elle obéi ?
Seuls le Journal du Peuple et le Po¬

pulaire, à notre connaissance, mention¬
nèrent l'arrestation de nos camarades.
Dans notre numéro 149 nous nous

étonnions déjà de ce silence et nous
nous en indignions. Nous prévoyions
que nos emprisonnés en supporteraient
les conséquences. Aussi indiquions-
nous leur devoir aux journaux qui s'in¬
titulent d'avant-garde.
Ce fut en vain.
Le journal l'Humanité ne broncha pas

et n'annonça ni les poursuites dont no¬
tre organe était l'objet, ni les arresta¬
tions de Nadaud et Rhillon.
La Vie Ouvrière imita l'Humanité-
Nous connaissons maintenant le ré¬

sultat de cette conspiration du silence :
Nadaud et Petelot condamnés à de lour¬
des peines ; et Nadaud, en plus et en
violation môme des règles de la justice,
devra subir un emprisonnement sup¬
plémentaire pour un article qu'il n'a
pas fait et pour lequel l'auteur s'en
est mieux tiré que lui.

*
M» *

Ceci établi, camarades lecteurs, cau¬
sons un peu de ce que va être notre at¬
titude en regard de lia répression ac¬
tuelle.
Nous ne serions pas dignes d'être

anarchistes, nous nous mépriserions
nous-mêmes si nous étions capables de
capituler devant la coercition gouverne¬
mentale. Et le substitut nous connaît
mal, qui dans une conversation, a dé¬
claré qu'il nous materait !...
C'est nous qui le materont, lui et le

régime qui le nourrit. C'est nous les
anarchistes, en accord avec le peuple,
qui réduiront à l'impuissance toute là
canaille qui présentement suce le
meilleur sang des classes laborieuses.
Cottin, cher Cottin, nous ne te lais¬

serons pas dans la nuit, car tu es notre
drapeau vivant vers qui se tendent nos
bras et nos cœurs.
Tu es la volonté et l'action personni¬

fiées. Tu est l'avenir, car c'est avec des
gestes comme le tien, accomplis par
des centaines de militants à la fois, que
se fera la Révolution libératrice.

Comité d'Eïitr'aide
aux Détenus Politiques

et à leurs Familles

Aux Syndicats Parisiens,
Aux Organisations Révolutionnaires,

Au moment où la réaction se dresse triom¬
phante, il est pénible de constater l'indifférence,
qui se manifeste envers le comité de lentr'aide
aux détenus politiques.
1920-1921 ont vu se remplir les prisons et si

eu début, l'effort fait pour venir en aide aux
détenus et à leurs familles fut assez sensible
il n'en est nas de même pour ces derniers n.cis'
LES SOUSCRIPTIONS se font PLUS MAIGRES
et plus RARES.
La crise actuelle l'explique en partie ■ mais

ce qui ne s'explique pas, c'est l'absence des
délégués syndicaux aux ASSEMBLEES GENE¬
RALES du COMITE.
Les convocations restent sang effet. Il est

inadmissible que cela continue.

SauvonsCottin!
Il ne se passera désormais plus une se¬

maine sans que dans ces colonnes ne pa¬
raisse un cri d'alarme en faveur de notre
malheureux ami. U ne se passera pas non
plus un seul jour sans qu'une action vi¬
veuse ne soit entreprise pour arracher la
victime des pattes de ses bourreaux.
Trop longtemps nous avons négligé le

seul moyen qui pourrait sortir Cottin de
sa geôle : l'agitation ; il faut désormais
due nous œuvrions de toutes nos forces,
de toutes nos énergies pour sauver le cou¬
rageux t.yrannicide du sort douloureux qui
lui est fait par la vindicte bourgeoise qui
ne veut pas pardonner à notre ami d'avoir
eu du courage au moment où la lâcheté
était à l'ordre du jour.
Et nous, nous ne pouvons pas nous em¬

pêcher d'admirer Cottin et de clamer haute¬
ment notre admiration (et ce, au mépris de
toute la magistrature) pour Celui qui sut
mettre si noblement ses actes en accord
avec ses principes.
Et nous ne pouvons pas ne pas être

écœuré par l'abandon total dont il est vic¬
time de la part de ce peuple pour qui,
pourtant, il avait fait sacrifice de sa vie
Nous ne pouvons pas ne pas être envahi
par l'amertume en songeant corn-bien est
délaissé celui qui mit sa vie en holocauste
pour donner un exemple de courage et
do révolte généreuse à tout un prolétariat
aveuli et abêti par cinq années de meur¬
tres.
Quoi ! un homme s'est levé à une heur©

où le crime triomphait, où le vieillard
sanglant — qui était un des plus gTands
coupables de l'assassinat de 15 millions
d'hommes — était encensé, glorifié par ses
victimes éclopées ; un homme (se faisant à
la fois et le vengeur des assassinés et le
justicier du criminel) essaye de débarrasser
le pays de son dictateur sanguinaire... et
ce magnifique réfractaire serait enfermé en
une geôle pendant que le tyran — échappé
par malheur à son châtiment — serait en
liberté et (comble de l'ironie !) acclamé par
une foule composée en presque totalité de
ceux qu'il voulut immoler au Moloch Pa¬
trie !
Quo-i ! il se pourrait que, tandis que no¬

tre camarade agonise lentement enlre_ qua¬
tre murs, le malfaisant Clemenceau pro¬
nonçât des discours dans lesquels il ferait
l'apologie de sa politique criminelle.
Non, nous ne 1e permettrons pas 1
U faut que Cottin soit libéré ! Il faut

que loin de lui faire un crime de son geslc,
le Peuple connaisse tout ce qu'il y a -de
noble, de beau, de courageux, d'éminem¬
ment populaire dans l'acte de notre ami
et qu'il arrache par la force — puisque les
charognards ne veulent pas lâcher leur
proie — celui qui incarna si magnifiquement
ia conscience prolétarienne en sé dressant
face au malfaiteur.
Et surtout, songeons qu'il nous faut met¬

tre en œuvre toutes nos énergies, toute
notre force- d'action pour arriver à un
résultat avant qu'il ne soit trop tard.
Je ne veux pas dramatiser la situation...

elle est assez navrante dans sa cruelle réa-
lilé : notre ami se meurt lentement, mais
sûrement dans sa prison ! Allons-nous at-
nndre qu'il rende son dernier souffle pour
tenter un effort soutenu en sa faveur et
pour l'arracher à ses tortionnaires ?
Oh ! non, ce serait un trop grand re¬

mords qui pèserait sur nos consciences, si
celui de qui l'on pourrait dire qu'il fut
un moment de la conscience humaine suc¬
combait sans que tout ait été tenté par
nous pour empêcher qu'il subisse son sort
inéluctable — je dis inéluctable si une pous¬sée populaire ne force les gouvernants à
lâcher leur victime.
Qu'avons-nous fait jusqu'ici ? — presquerien. U faudrait pourtant nous réveiller !
Pas une réunion publique ne doit avoir

lieu sans qu'une voix anarchiste aille y
exposer toute l'angoisse -de nos cœurs de¬
vant le douloureux martyre de notre ami.
Et pas un coin de province ne doit être dé¬
laissé : partout où se trouve'un anarchiste,
une voix doit pousser notre appel au se¬
cours en faveur de celui qui sut si -bien
agir en anarchiste.
De nombreux meetings seront organisésdévelopperons les mobiles .généreux et la

portée morale du -geste de notre cher ami
de notre frère douloureux et si noblement
courageux.
Oui, nous irons démontrer au -peuple Tout

ce qu'il y a d'odieux dans la condamnation
de notre Cottin par les prétendus juges ré¬
publicains (ô combien !).
Nous dirons que de tout temps le gestetyranmeide fut magnifié pnrcé'qu'il est tou¬

jours lexpression d'un désir de briser 1©
joug d un tyran qui maltraite la liberté
de ces semblables.
Nous dirons que dans tous les livres

d histoire que l'Etat met entre les mains
des jeunes gens, on fait l'apologie du gestede Brutus, qui supprima César, qu'on prône1 exécution de Louis XVI comme un acte de
haute portée civique.
Et nous dirons encore que Clemenceauécrivit cette belle phrase dans l'Homme

Enchaîné, à propos du geste de Fritz Adler
(identique à celui de Cottin) : « On ne peut
que s'incliner devant le courage d'un hom¬
me qui, au péril de sa vie, supprime le ty¬
ran qui opprime sa nation ! »
Et nous dirons encore que nous répétons

la môme phrase en l'adaptant au geste de
Cottin !
La tyrannicide ! Que ce mot contient de

belles choses !
Et surtout lorsque le geste est accompli

par excès d'Humanité et de Bonté !
Car si Cottm accomplit son acte, ç'est

bien parce qu'il est de caractère doux bon
et humain. C'est parce qu'il souffrait de-
tout son cœur fraternel de voir quo celui
qui avait été un des plus féroces pour¬
voyeurs de 1 abattoir était porté aux nues
par une foule ivre d'avoir ingurgité pendant
trop longtemps la prose de haine des pis-
seurs de copie à la solde d'un gouvernement
de honte.
C'est parce qu'il était indigné de voir le

orime triompher aussi impudemment, alors
que tant de foyers étaient eùdeuillés on dé¬

truits ; alors ,que tant de villages étaient
(et sont encore, hélas !) en ruines; alors que
la politique humanicide de la sinistre ga¬
nache qui a nom Clemenceau avait plongé
le pays dans la misère.
C'est parce que, étant bon, il croyait que

tout ce qui est humain est fio-n et que, étant
libertaire, il croyait, en son fraternel
amour des hommes, que tout ce qui est hu¬
main est ennemi de l'esclavage. Et que,
voyant les hommes se courber devant ce¬
lui qui leur avait voulu tant de mal, il fut
révolté et alla, en un geste beau par son
courage et sa rareté, essayer de vengsr
les morts que Clemenceau avait conduits
sous la mitraille ; et aussi pour réhabiliter
tout un peuple qui était en train de se
déshonorer par sa veule obéissance.
Oui, il faudra bien enfin que le Peuple

comprenne tout cela, il faudra bien qu'il
sache combien il devrait être reconnaissant
envers celui qui permettra qu'un jour quand
on dira : En 1919, il n'y avait que des bêtes
humaines enivrées par la magie du mot :
Victoire, on pourra répondre : Peut-être,
mais il y avait aussi des hommes coura¬
geux, témoin ; Coltin !

11 faudra bien que le Peuple, pour la li¬
bération duquel notre cher ami accomplît
oon geste, se lève enfin pour que cesse ce
scandale : Clemenceau en liberté, qui a plu¬
sieurs centaines de milliers de meurtres sur,
la conscience, et Cottin en prison, qui n'a
même pas tué !
Il faudra bien que ce Peuple dupé, pres¬

suré, tondu et saigné ^omgrenne quelle
honte il y aurait à laisser martyriser^ unhomme qui n'est coupable que d'avoir" ac¬
compli un -geste de révolte !
Il faudra bien que ce Peuple, qu'on bern»

avec ces mots pompeux : Liberté, Démo¬
cratie, Souveraineté du Peuple, comprenne
que ce que les privilégiés de ce régime igno¬
ble reprochent à Cottin, c'est d'avoir" été
un révolté.
Et alors, ce jour-là, nous verrons tous

ceux qui se courbent encore sous le joug
du capitalisme esclavagiste, se lever et for¬
cer enfin les ploutocrates à lâcher prise et
à nous rendre notre Cottin.
Mais, pour ce faire, il nous faut accom¬

plir — je le répète au risque d'en être fas¬
tidieux — une besogne continue et ar¬
dente.
Il nous faudra dire bien haut combien

nous admirons Cottin.
Il nous faudrâ pousser bien fort notre cri

d'alarme en faveur de celui qui se meurt, I
Et si aujourd'hui nous crions : Vive Cot¬

tin ! parce qu'il faut que notre admirab.fi:
camarade vive malgré tout l'acharnement
que mettent les tortionnaires à l'entraîner
vers la mort, nous dirons aussi : Vive h;
geste de Cottin ! parce que ce geste don vi¬
vre dans nos esprits comme symbolisant le
courage et la révolte généreuse du Peuple
contre ses tyrans..
Et aussi parce que Cottin sut mettre en

pratique cette devise :
Paix entre nous ! Guerre aux tyrans !
Et aussi parce que nous faisons nôtre là

fiêre devise de nos ancêtres de 89 : Mort à
tous les tyrans ! Louis LOR-EAL.

Groupe BMitiiistèlwlFïï'
Samedi 17 Décembre à 20 h. 30
Salle -Garrigues, 20, rue Orden-er
Grand Meeting

Contre les crimes de la réaction
en Espagne

Pour Cottin et tous les emprisonnés
Prendront la parole :

Colomer, Fister, Bott et Véber

TROYEs"
Lundi 19 Décembre à 20 h, 30

A la Bourse du Travail

Grande Réunion Publique et Contradictoire
La Dictature du Prolétariat

et les anarchistes
Orateur : Fister, de l'Union Anarchiste!
La contradiction est non seulement

admise mais encore sollicitée.

AL.AIS
SYNDICAT INTERINDUSTRIEL

ET GROUPE LIBERTAIRE
G-r-axad JVIeet-incj

de protestation contre la répression
espagnole

Samedi 17 Décembre à 20 h.
Bourse du Travail

Avec Te concours des camarades :

Boisson, délégué de la C. T. M.
Et Regno, du Syndicat Interindustriel de

Marseille.

Appel particulier et pressant
A notre récent Congrès, il a été décidé

que l'UNION ANARCHISTE,le mouvement
anarchiste de ce pays, devraient être gran¬
dement représentés au prochain Congés
anarchiste international.
Mais nos délégués ne peuvent s'y rendre

à leurs trais et l'UNION ANARCHISTE
n'a pas un sou en caisse.
Il nous faut quinze cents francs avant

quinze jours.
Que ceux qui le peuvent versent don- au

plu3 vite leur obole, et adressent les fonda
à Bertelletto, 69, boulevard de Belle, m -

Paris (11e). c»e,iiie,
Cette souscription particulière est ftU

verte :
Sébastien Faure, 20 fr.; Descarsin, 2-. f .Fister, 20 fr. ; Lecoin, 20 fr. ; Hausvarri20 fr. : Le Meilleur, 20 fr. ; Bertelïetto20 fr. ; La Jeunesse Communiste Ana^ hi~

te- 20 fr- - En tout : 160 fr.
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Si j'écoutais un ami auquel j'ai soumis vo¬
tre dernier article et qui, à cêté de moi, le
commente, je ne vous écrirais pas. Mon ami
qui n'est pourtant pas sectaire, juge qu'on
ne doit p\s relever tout ce qui se dit et s'é-
c rit sur l'anarchisme. Il paraît que d'aucuns
tentent de discréditer cette doctrine essentiel¬
lement philosophique, scientifique et morale
pour mieux faire valoir la leur propre. Je dis
propre, c'est, peut-être impropre, car j'en
sais qui récitent des doctrines apprises, ce
qui leur suffit pour s'en croire les fondateurs.
Toutes ces considérations ne< m'arrêtent

cependant pas. Il m'intéresse de vous mettre
en. cause, dussé-je vous faire quelque publi¬
cité — ce que, peut-être, vous recherchez —
parmi les libertaires qui vous ignorent et qui
ne sauraient prendre au sérieux la folle dia¬
lectique que vous mettez au service d'un in¬
dividualisme bâtard.
Je n'y vois, pour ma part, aucun inconvé¬

nient à moins que cela ne me devienne en¬

nuyeux et ne gène ma liberté. Je pense qu'il
n'est pas tout à fait inutile de relever une
bonne fois les incohérences par trop flagran¬
tes qui marquent vos écrits destinés à vous
attirer une certaine clientèle qui ne marche
pas.
Vous êtes « monsieur » un trop habile pres¬

tidigitateur. Vous posez des problèmes so¬
ciaux, mais vous oubliez de les résoudre —

vous n'essayez même pas de le faire. — Cest
une méthode qui vous est chère. Pourquoi ?
Auriez-vous peur de la vérité ?
Quand on se mêle de combattre une phi¬

losophie quelle qu'elle soit, il est logique, in-
dispensabje de le faire en toute franchise e»t
sincérité. La belle affaire si pour faire
triompher son point de vue, on s'égare
dans les méandres d'une casuistique spé¬
ciale et spécieuse. A qui rend-on service
lorsque pour se tromper soi-même on est
amené " inconsciemment » à tromper les
autres? Quand on a la prétention de faire
école il faut dans l'intérêt de 1' « ordre natu¬
rel » ne pas avoir peur de présenter son
idée dans toute sa nudité. Un homme intel¬
ligent — vous paraissez l'être, — se doit,
quand il veut démolir ce qu'il croit être une
erreur, de le faire avec une argumentation
solide et ferme, Ratiociner n'est pas raison¬
ner. Rien ne vaut de se servir de grands
mots. C'est chez vous une douce manie. C'est
bien vous, je crois, qui revendiquez l'honneur
d'avoir trouvé la « Supranation ». En êtes-
vous bien certain 1 Vous avez inventé le mot

pour avoir l'air d'inventer la chose qui est
tien vieille; souffrez que je vous le fasse
remarquer.

Votre dernier article présenté sous un ti¬
tre à effet ; « Individualisme, Autarchie, Or¬
dre, contre Communisme, Anarchie, Désor-
d ' t » est une banale profession de foi vide
de sens et de logique. Ce titre laissait espérer
une discussion sérieuse, mais selon votre
habitude vous avez en cours de route esca¬
moté les différentes conceptions économiques
morales et sociales sur lesquelles vous au¬
riez dû faire la lumière. Vous déclarez que
la <( caractéristique de VAnarchisme, c'est de
mer l'utilité de toute, autorité gouvernemen¬
tale » — ce qui n'est pas tout — et vous
ajoutez ; « Aux véritables libertaires qui pro-
« fessent ces opinions, je réponds : « Soit ».
« Mais j'ajoute ; « Parlez pour vous! ». Je
« leur dis : « Organisez si bon vous semble
,...yos. rapports mutuels de telle sorte que tou-
« te autorité gouvernementale et toute pro-
« priété individuelle y disparaissent. Mais ne
« cherchez à imposer ni votre manière de
« voir, ni votre manière de faire aux non-
« anarchistes et aux non-corsqnunistes. Sinon,
(( je déclare que vous usurpez le nom de liber-
« taires et je vous qualifie sans hésitation
« d'Autoritaires ».

Sur ce, vous repoussez l'Anarchisme avec
la plupart de vos collaborateurs, ce qui
est leur affaire et non pas la vôtre. Pour les
besoins de votre cause, vous prêtez aux li¬
bertaires des sentiments qu'ils n'ont pas.Vous
les accusez de tous les méfaits en vue d'at¬
teindre leur idéal et de glorifier le Vôtre.
C'est votre affaire! On fait ce qu'on peut!.:
Vous aviez pourtant promis autre chose au
lecteur. Auriez-vous la mémoire courte ? L'A¬
rt ai chismc, c'est le désordre, voilà ce qu'il
fallait démontrer. Vous ne l'avez pas fait.
]•; --ce l'aveu de votre impuissance ? Tout
juste dans Votre conclusion qui n'en est pas
une, vous affirmez que « Vanarchiste, qu'il
(i soit individualiste ou communiste, veut dc-
« truire toutes les institutions sociales, quel-
« les qu'elles soient, aussi bien celles qui
ci soutiennent l'activité et la conscience des
« hômines que celles qui les oppriment. C'est
« ainsi qu'il se condamne, qu'il le veuille ou
çc non, à faire du désordre ».

D*e quel anarchisme parlez-vous, monsieur?
"Quel sentiment vous fait salir et dénaturer
une doctrine qui dépasse votre entendement ?
Vous SAVEZ que l'anarchisme n'est pas

cela, vous êtes indélicat et tout à fait de
n auvaise foi lorsque vous le présentez sous
un faux jour. Je vous renvoie à Kropotkine.
Il a avec sincérité défini l'anarchisme, voyez
plutôt ; i

« Nous nous représentons une société dans'

« laquelle les relations entre les membres
« sont réglées non plus par des lois — héri-
« tage d'un passé d'oppression et de barba-
« rie — non plus par des autorités quelcon-
« ques, qu'elles soient élues ou qu'elles tien-
« nent leur pouvoir par droit d'héritage;
« mais par des engagements mutuels, libre-
« ment consentis et toujours révocables, ain-
« si que par des coutumes aussi librement
« agréées. Ces coutumes, cependant, ne doi-
<( vent pas être pétrifiées, cristallisées par la
ii loi ou par la superstition, elles doivent être
« en développement continuel, s'ajustant aux
« besoins nouveaux, au progrès du savoir et
« des inventions, et au développement d'un
« idéal social de plus en plus rationnel et
ii de plus en plus élevé. Ainsi point d'auto-
« rite qui impose aux autres sa volonté. »

Je cède aussi, volontiers, la parole à M.
Henri Truchy, professeur à la Faculté de
droit de Paris. Dans son discours d'économie
politique voici la définition, par endroits im¬
précise, qu'il donne de l'anarchisme :

« L'Anarchisme ne doit pas être confondu
« avec le socialisme. Il se rencontre avec lui
« dans la critique des institutions écononîi-
« ques, mais il s'en sépare pour ce qui est
« conception positive d'organisation.Le socia-
« lisme est autoritaire.., l'anarchisme est, au
« contraire, essentiellement individualiste, et,
« comme il se qualifie lui-même, libertaire,
« il fait le rêve d'une société qui serait dé-
« barrassée de toute contrainte légale et qui
a ne serait dans l'ordre politique comme
« dans l'ordre économique, qu'organisation
« spontanée, fonctionnant sans Etat, par l'as-
ii sociation libre et le contrat. L'anarchisme,
« par là, rejoint et dépasse l'individualisme
« classique. Celui-ci, dans ses représentants
« extrêmes, va jusqu'à éliminer complètement
« l'Etat économique mais il conserve du
« moins l'Etat politique; l'anarchisme ne
« veut pas plus de l'un que de l'autre. L'in-
« dividualisme classique tient la propriété
« privée pour la base de l'ordre socjal; l'a¬
it narchisme la supprime, en tant du moins,
« qu'elle conféré le droit au revenu sans
« travail. Il y a donc entre les deux doctri-
« nés, malgré la conception commune d'une
« organisation spontanée, tout ce qui sépare
« une doctrine de conservation sociale d'une
a doctrine de dévolution. »

Etes-vous maintenant édifié sur l'Anarchis-
me, monsieur Follin ? Vous rendez-vous
compte de votre petite vilenie? Je ne regret¬
te nullement de vous faire un petit cours d'i¬
déologie. Qui sait! Je pourrais peut-être vous
ramener à une plus froide raison.
Oui, « Monsieur », l'Anarchisme est essen¬

tiellement individualiste. Il ne peut être au¬
tre chose et on ne peut le concevoir autre¬
ment puisqu'il a, à sa Base, l'individu et qu'il
lui reconnaît la liberté sociale absolue. Il
est évident qu'il n'a rien de commun avec
votre individualisme ou votrë « autarchie »

si vous préférez, qui attend « d'une élite qui
ne vient pas » son épanouissement dans l'iné¬
galité. « Vous croyez que les hommes, pour
« vivre en bonne harmonie, ne peuvent ac-
« tuellement et ne pourront sans doute ja-
« mais se passer d'une discipline, d'une au-
« torité gouvernementale-.. » C'est votre
droit. Je vous demande cependant qui devra
subir cette discipline, cette autorité et qui
devra l'imposer. Vous sans doute! Vous fe¬
riez un singulier dictateur aux allures libé¬
rales. Vous n'êtes guère conséquent, mon¬
sieur. Par contre, vous ne manquez pas de
prétentions. Nietezsche se croyait sorti de la
cuisse de Jupiter, il a fini au cabanon...!
Je pense que vous ne m'accuserez pas de faire
de la démagogie, ainsi que vous accusez le
Libertaire d'en faire.
Je me borne à redresser vos torts et

à mon tour je ivous pose des questions.
On dit que vous êtes riche, tant mieux pour
vous, je ne désire pas vous savoir dans la
misère, au contraire, je souhaite la richesse
à tous les individus. Toutefois, je ne confonds
pas la richesse avec l'argent. Elle est, quant
à moi, l'adaptation de l'homme libre à la
planète. Mais parlons de vos millions ! Vous
avez dit quelque part que la fortune est due
aux chances sociales, au travail, et à l'intel¬
ligence. Il y a quelque vérité dans tout cela,
mais non pas toute la vérité. Toute fortune
présente est fatalement et presque exclusive¬
ment le fruit du travail d'autrui. Un mil¬
lionnaire, sincèrement humain, si la chose
est possible, doit avoir des Scrupules et aussi
des remords en songeant qu'il ne doit pas
à lui seul sa situation privilégiée. Cette si¬
tuation résulte d'une spoliation continue et
d'un marchandage ignoble. L'intelligence, la
supériorité ! bien piètres excuses pour satis¬
faire une conscience troublée. Vous ne voyez
donc pas, « monsieur », que votre théorie
consacre la société actuelle et excuse toutes
ses inégalités? Vous vous en fichez, peut-être,-
pourtant ce n'est pas ce que vous prétendez.
Quel drôle d'individualisme est donc le vô¬
tre ?

Votre théorie de la richesse m'aide à com¬
prendre votre lettre à Lénine. Cette lettre
vous situe. Vous appartenez,, monsieur, à
l'école libérale classique; ne Vous donnez
donc pas des allures de libertaire. Ce nom

ne vous sied pas. A preuve les extraits sui¬
vants de la « Lettre à Lénine » :

ci Nous affirmons que dans cette maison
« (la Russie sous le règne de M. Follin), la
u répartition des biens sera strictement juste,
« c'est-à-dire proportionnelle ah travail et arfS
a capacités de chacun. Compte non tenu d'un
« facteur chance qu'il n'est ni possible ni dé-
sirable cle voir redresser par les hommes-..

d La propriété entraîne le droit de disposer
« sans aucune restriction de la chose possé-
ii dée, de détruire, de donner, de léguer, d'é-
tt chànger en toute liberté...

« L'Etat individualiste (!!!) sera seul pro¬
ie priétaire du sol russe. Par contre, non seu-
ii lement les produits agricoles, mais toutes
« les fractions du' sol détachées de celui-ci,
« et toutes les superstructures érigées sur ce-
ii lui-ci, continueront à être propriété exclu-

« sîvement individuelle et rigoureusement
« soustraite à l'ingérance de l'Etat...

« Le rôle de l'Etat individualiste est stric-
« tement borné... Pour assurer la sécurité et
« la liberté de tous, l'Etat individualiste rus-
« se entretiendra des forces de police puis-
« santés surtout pendant la période favorable
« au désordre, qui suivra le passage du pou-
tt voir communiste au pouvoir individualis-
« te... L'armée rouge, réduite dans des pro-
« portions considérables, en fournira les ca-
« dres suffisants...

« Le pouvoir judiciaire applique les lois...»

Ouf! J'en ai assez... Et dire que l'indivi¬
dualiste libertaire, le poète Marcel Sauvage
a signé cette fameuse lettre à Lénine ! Quelle
dégringolade « monsieur »Sau)vage ! ! !

FABRICE.

« Foiiiique générale »

Une formule qui voudrait être lapidaire
et qui n'est que vaseuse ; qui dit tout ce
que l'on veut qu'elle dise, mais qui ne don¬
ne jamais ce qu'on lui demande.
Ainsi, les militants anonymes qui consti¬

tuent le Parti néo-communiste attendaient
des a as » qu'ils çivaieniï délégués au Con¬
grès de leur Fédération de la Seine, qu'ils
définissent ce terme de « politique géné¬
rale » en leur appariant des directives clai¬
res, nettes et précises susceptibles d'assu¬
rer une ba.se solide à la future action révo¬
lutionnaire de leur Parti.
Pendant deux fournées pleines, les « as »

s'y sont atlelés ferme. Ceux qui attendaient
de leurs travaux un fruit succulent, n'ont
eu., qu'un fruit pourri. Et ils se sont aper¬
çus que, somme toute, la « politique géné¬
rale » c'était ça : 24 dictateurs, ce n'est pas
assez et c'est trop. Il en faudrait 36 pour
bien dicialurer —• Passez-moi ce barbaris¬
me ! — les 130.000 membres du Parti. Mais
sur ces 36 dictateurs, il y en aurait 30 qui
seraient à leur lour dictatures supérieure¬
ment par un praesidium de 6 dictateurs ès-
moscovisme. En un mot, une équipe de dic¬
tateurs en place, qui se trjinçonne en plu¬
sieurs équipes, chaque tronçon voulant à
toute fin dicialurer les autres. Bref, une ba¬
taille éperdue qui risque de ne prendre fin
qu'avec la dictature. elle-même, ou le man¬
que d'aspirants 'dictateurs.
Et voilà ! Les larrons 'de la dictature vien¬

nent de le prouver à ceux qui l'ignoraient.
La politique générale, c'est un gâteau à
partager entre tous. Seulement, avant le re¬
pas, ceux qui doivent le partager essaient
de. se l'approprier Ce qui explique qu'ils
aient toujours les mains sales!...

Tiens, un aveu !
Il est de taille. Flous le devons à Frossard

qui l'a laissé échapper Dimanche, au Con¬
grès de la Fédération de la Seine. Nous le
reproduisons, d après l'Humanité ;

t< Question syndicale. Loriot sait bien
quelles résistances la nature essentielle-du
mouvement ouvrier français oppose aux
{dées~de Moscou■ Un risquerait d'aboutir à
un désastre si on n'usait pas. de prudence. »
Il est bon de noter en passant, malgré les

dénégations efjrenées du Comité Directeur
du Parti français, que les idées de Moscou
restant les mômes vis-à-vis du syndicalis¬
me : la subordination. El il est. bon de sa¬
voir que le C. D.. pour ne pas courir à la
catastrophe, usera de prudence pour maté¬
rialiser ces idées. *
Ce sera la même lutte sournoise, hypo¬

crite. qui se poursuivra dans l'ombre con¬
tre l'autonomie du syndicalisme. Nous le
savions, cerles. Mais, tout de même, grand
merci, Frossar&, de nous rafraîchir la mé¬
moire..

Que faisait-il là ?
Toujours au Congrès 'de la Fédération

Communiste de la Seine où, à la faveur
des querelles de personnes qui ont dominé
tout le débat, de belles perles ont été lâ¬
chées.
Souvarine est accusé ne s'être délégué

tout seul au Comité Exécutif de, l'Interna¬
tionale. Lucie Leciague déement le fait, et
affirme que Souvarine a été désigne par la
délégation française, qui en avait le man¬
dat, pour représenter le Parti au Comité
Exécutif, u Tommasi, ajoute l'Humanité,
confirme formellement Leciague. Souvarine
ne s'est pas désigne lui-même. »
TiensMais il nous semblait que le

Tommasi avait êlc délégué à Moscou au
Congrès de l'Internationale Syndicale, et
non au Congrès de l'Internationale Com¬
muniste.
Que faisait-il donc là, ce coco-là ? Pas une

bien belle besogne, évidemment !

Pauvres naïfs !
An Congrès de la Fédération Communiste

de Séine-èl-Otsc, cette fois. La Seine-cl-Oise,

c'est déjà fin peu la province. On y est éloi¬
gné de toute la basse cuisine, on ignore
bien des choses. Aussi, y est-on plus sé¬
rieux et y lravaille-l-on plus utilement. On
fait môme des propositions raisonnables,
en Seine-cl-Oise. A preuve, celle-ci :

a Une proposition de la section d'Arpa-
fon demandant que les élus travaillent gra¬
tuitement pour le Parti, est adoptée à
mains levées. »

Raisonnable certes ; mais irréalisable.
Et combien naïf !
Naïf pour deux raisons •' d'abord parce

que ces messieurs n'ont va,s la foi chevillée
au corps et que, s'ils entendent travailler,
ils veulent être rétribués largement ; en¬
suite, parce que cette conception est dia¬
métralement contraire à l'orthodoxie du
Parti qui dit que la compétence exception¬
nelle des intellectuels, par exemple, mérite
une rétribution plus élevée que celle plus
ordinaire, des manuels. — C'est du Marx
tout pur cela, braves gens. Et un député,
c'est plus qu'un terrassier. Aux 27.000 fr.
annuels, quelques billets supplémentaires
ne sont pas superflus...
Ceci vous enseigne, naïfs camarades, que

vos aspirations égalilaires sont déplacées
dans un Parti usurpant le litre de commu¬
niste. Il n'y a qu'un communisme vraiment
egalilaire. c'est le nôtre : le communisme
libertaire.

Le3 aspirants

Ce sont, bien entendu, les aspirants 'dic¬
tateurs dont les sections du Parli posent? les
candidatures au Comité Directeur. La liste
cles candidats choisis fait rêver. Il y en a
de drôles. Quelques noms, au hasard >

Barbusse (.Henri) et Magdeleine Marx, un
beau couple de plumitifs qui diclalureroni
le mac/on pour lui apprendre à se servir de
la truelle. Lecache (Bernard) qui ordonnera
le port obligatoire, clans la future armée
rouç/e, 'de la chevelure frisée et l'emploi de
la poudre de riz. Faure (Leopolci) qui était,
il n'y a pas encore longtemps, majoritaire
échevelé au syndicat et farouche commu¬
niste au Parli, qui a, 'de plus, brisé la grève
des employés de banque « pour ne pas nui¬
re au succès de l'Emprunt National » ; Pel¬
letier (Madeleine) qui nous en bouche un
coin 'd'avoir un pied au Libertaire et l'au¬
tre au Parli ; Rosmer, qui préservera, au
sein du C. D., la virginité de l'autonomie
syndicale contre les attouchements malpro¬
pres des irousseurs de cotillons du Parli;
Séverine, la Bonlé que l'on voudrait dégui¬
ser en gendarme ; Georges Pioch, libertaire
de vieille souche dégradé' par la fonction ;
I.ouise Bodin, qui sera ainsi récompensée
d'avoir lâché la Voix des Femmes •/Re¬
naud Jean, anarchiste repenti ; Tàrrès, qui
sera enfin d'un vcrilnbie élat-mafor ; Sou¬
varine, qui était... indispensable, etc..,
El puis — j'allais l'oublier — il y a le

fameux Pozol, celui qui disait que « les bel¬
les moustaches de Vanzetti ne valaient pas
une manifestation ». Nous lui avions prédit
que celle forte parole lui vaudrait un four
prochain une place au Comité Directeur. Il
l'aura, vous verrez. Ce sera un juste châ¬
timent.

Ingratitude

Un oubli colossal,. « hénaurme », à élë
commis par les seclions dans la désignation
des candidats au Comité Directeur. On a
oublié René Reynaud. Pas moinsse !...
*L'est fin ve ri lubie crime, une calamité
sans pareille dont il est temps encore de
prévenir les désastreux effets.
Il faut que René Reynaud. celte lumière,

cette valeur, celte compétence, en soit du
C. D. Sans la doublure 'de Souvarine, il n'y
a plus de dictature possible : C'est la fin de
tout !
Communistes éprouvés, de grâce, sacrez

Reynaud dictateur. Il a sa place tout indi¬
quée au praesidium.

LE ROMANICHEL.

De « bons citoyens » sont depuis plu¬
sieurs. jours très courroucés. Leur mau¬
vaise humeur prit naissance un matin,
après que lé facteur leur eut apporté une
feuille imprimée de forme rectangulaire ;
C'était une invite, ou plus exactement une
sommation au percepteur, leur enjoignant
d» prélever, sur leurs salaires, une somme
assez rondelette, destinée à remplir les cof¬
fres de l'Etat.
Il y a vraiment de quoi fulminer à la

réception. d'un « poulet », moins facile,
certes, à digérer que les précédents, ce¬
pendant bien indigestes. L'ouvrier et l'em¬
ployé qui ne gagnent pas des sommes fa¬
buleuses, se voient, dès maintenant, frap¬
pés d'une taxe très lourde, si lourde quvon
se'demande si celte nouvelle brimade lie
va pas soulever de véhémentes protesta¬
tions.
Jusqu'à un salaire annuel de 6.000 fr.^

aucune taxe ne sera perçue.
Mais gare à ceux qui touchent 8.000 fr.

par an !
Céux-Jp, c'est 6 % qu'ils devront lais¬

ser !
A une époque où l'on vit si difficilement,

celte nouvelle mesure financière constitue
un scandale.
Et savez-vous de combien on dégrèvera

chaque « bon Français » qui aura donné
un enfant à la « mère patrie.» ?
Le gouvernement de la République, pour

récompenser ce « bon citoyen » lui accor¬
dera 7 fr. 50 (sept- francs cinquante) de di¬
minution par enfant ! ! !
Sept francs cinquante à déduire... sur

l'impôt !
Et 15 francs (quinze francs) — toujours

à déduire sur l'impôt — à partir de la troi¬
sième personne à charge (femme exclue) !
L'impôt sur les salaires devient donc une

réalité, rendue encore plus douloureuse
par ce fait que les temps sont extrêmement
durs.
A vrai dire, ils ne savent plus où et com¬

ment trouver de l'argent pour équilibrer
leur budget, les hommes dont depuis si
longtemps nous subissons la dictature !
Tous les moyens bas et- mesquins, tous les
expédients, quelle que soit la forme qu'ils
revêtent, leur sont bons pour pressurer ia
masse docile et moutonnière, et nous les
voyons tenter l'impossible pour sauver te
régime, à deux pas du gouffre !
Avant. la sanglante aventure de tWt~-

1918, l'idée d'imposer les salaires n'aurait
pas-effleuré la cervelle d'un ministre des
Finances,, si réactionnaire fût-il ! Mais il y
a eu la- guerre, ce fleuve de sang qui ne
tarissait jamais, grâce à l'holocauste quo¬
tidien de milliers d'hommes encore jeunes
et vigoureux. Sans honte comme sans pu¬
deur, d'autres hommes trempèrent leurs
pattes crochues dans ce Nil rouge, pour
happer au passage les richesses que ce
fleuve providentiel charriait sans relâche
et dont on pouvait s'emparer à la condition
expresse de savoir intriguer — grâce à des
relations solides — et obtenir bonne place
pour cette pêche miraculeuse.
Mais cette odieuse tuerie que fut « l'épo¬

pée » de 1914-1018 a coûté cher, terrible¬
ment cher, non seulement en hommes,mais
encore en argent ; des centaines de mil¬
liards.
Au démobilisé qui, par miracle, est rê¬

verai de la fournaise, on a dit : « Tu t'es
bien battu ? Paye maintenant ! »
Et c'est normal, les gouvernés étant un

peu comme la femme de Sganarelle qui
n'éprouvait de véritable plaisir que lors¬
qu'elle était rossée !
Il est très curieux en même temps que

très iaisîructif de lire le compte rendu des
débats qui ont lieu à la Chambre, relatifs
a.i vote* du budget.
Savez-vous à combien se montent les

crédits alloués par nos « honorables » à la
guerre ?
Trois milliards et demi ! Et il se trouve

encore des imbéciles pour croire encore à
l'efficacité de la Conférence du Désarme¬
ment !

Ce serait à mourir de rire si'"ce n'était
triste à pleurer. Trois milliards et demi !
C'est inimaginable !
Il va sans dire que c'est le budget le plus

formidable de tous que celui de la Guerre !
Et nos gouvernants sont pacifistes, pa¬

raît-il, et ne veulent entendre parler que de
rameaux d'olivier et de paix éternelle ; ils
l'affirment à chaque instant, la main sur
le cœur.

Relisez donc les 'derniers "discours de
Briand pour vous en convaincre. Malheu¬
reusement, et pour leur confusion, les ac¬
tes sont là, brutaux, qui contredisent les
fallacieuses promesses.
S'il pleut des impôts, ce n'est pas seule¬

ment pour combler les dépenses occasion¬
nées par la guerre, mais encore pour en¬
tretenir des armées sur tous les points du
continent : en Allemagne, en Haute-Silésie,
en Syrie, en Cilicie, en Orient, partout.
C'est pour préparer, sans qu'on ose le

crier hautement, de futures hécatombes.
M. Maurice Barrés, ce va-t'-en-guérre en

dentelles, n'a-t-il pas dit en pleine Cham¬
bre, pas plus tapd que samedi dernier,
au cours 'de la discussion relative au bud¬
get de l'Instruction publique, « qu'une part
u très large devait être faite aux labora-
n toires, car, pour la défense nationale, EN
« VUE D'UNE FUTURE GUERRE, il fau-
« dra des moyens scientifiques considéra-
« bles » ? (Journal officiel du dimanche
11 décembre 1921.)
En entendant ces paroles ignobles ; en

vue d'une future guerre, bien dignes de ce
guerrier d'opéra-comique, pas un membre

du groupe communiste n'esquissa la moin¬
dre protestation.
Et cette ombre de l'ombre de feu Pérou-

lède put continuer son sinistre exposé sans
s'attirer le moindre blâme de la part des
députés bolchevistes. Aucun d'eux n'eut !t
courage, à la sortie, d'aller botter le der¬
rière du président de la Ligue des Patrio¬
tes pour cet aveu criminel. Et M. Barrés
obtint un gros sucoès, une belle victoire,
aussi belle que celles qu'il * remporta ax
cours de la guerre, avec la peau -des au¬
tres.
Pourtant, après Mandel-le-Calotté, Bar-

rès-le-Gifflé, c'eût été réussi, et il faut re
gretter que les leaders communistes les
plus réputés aient manqué, une fois de plus
l'occasion de montrer leur hardiesse.
Donc la guerre, selon les prédictions e!

les vœux de Barrés, nous l'aurons sans
doute un de ces jours. Le chef d'un des par¬
tis les plus réactionnaires et les plus mi¬
litaristes de France n'a pas pris de gant:
pour nous le dire.
Conclusion ; oiyrrons l'œil et jetons ai

moment opportun le cri d'alarme. Déjouera
les manœuvres de l'adversaire et si, bot
■gré, mal gré, nous payons les impôts, m
tolérons pas, ne permettons pas que II
guerre, cette fille hideuse du militarisme
vienne nous ravir, au nom du Droit, dt
la Justice et de la Civilisation 1 — une fois
encore — les êtres que nous aimons !

UN CELEBRE INCONNU.
a®

AU THEATRE
Rassurez-vous, mes camarades, je ne vaif

pas vous infliger ici le compte rendu de ton
ce qui se joue sur les scènes du boulevard
De même que les anarchistes ne se soucieni
pas de trouver dans leur journal le récit de:
scandales ou des hauts faits de la bourgeoi
sie, les exploits des escrocs et des généraux,
ils ne s'intéressent pas aux intermèdes diges¬
tifs qui font l'ordinaire spectacle du Tout
Paris.

Je ne vous dirai donc pas comment M.
Paul Géraldy conjugue exquisement le verbt
Aimer pour les loges de la Comédie-Fran¬
çaise que peuplent des âmes dégagées ce:
contingences naturelles ou sociales au poinî
de consacrer toutes les minutes de leur vit
aux seuls raffinements de la torture amou¬
reuse. Je ne vous ferai perdre ni votre temps
ni le mien, à vous analyser les scatologiques
horreurs du Grand-Guignol où viennent cher¬
cher dans des frissons morbides l'excitation
de leurs nuits les vieux gâteux et les petites
noceuses. Je ne salirai pas ce papier du détail
des vaudevilles traditionnellement idiots de
MM. Yves Mirande, Mouezy-Éon. Je ne vous
y dirai pas non plus comment un certain M.¬
Louis Verneuil fabrique des pièces à gros
succès en plagiant les auteurs morts. Je rte
vous conterai pas les pornographies dont se
trémousse le « grand public » dans les peti-,
tes scènes à la mode...
Alors de quoi vous parlerai-je, mes cama¬

rades ? D'une œuvre ou deux surgissant mi
raculeusement dans ce tohu-bohu d'ordure e;
de bêtise qui forme la production dramati¬
que de ce temps. Et souvent je serai forcé de
me taire, faute d'avoir à vous ilignaier une
pièce qui le mérite.
D'abord sachez ceci : le théâtre actuelle¬

ment n'est qu'une industrie et de toutes le;
industries, celle où le capitalisme règne !e
plus souverainement puisque sa -domination
s'y exerce sur le cerveau, sur le cœur et sut
les sens du public.
Directeurs-capitalistes, auteurs-capitalistes,

comédiens-capitalistes (les vedettes) tiennent
le théâtre en leur pouvoir sous la protection
bienveillante de l'Etat capitaliste pour y
faire l'apologie de l'Ordre social et national,
du cocuage familial et mondain, du gâtisme
sexuel.
Il y a cependant des exceptions. Au fur et à

mesure qu'elles se produiront, je les signa-;
lerai ici, afin que nos camarades sachent où
aller passer leurs heures d'agrément sans
salir leur esprit, sans collaborer à de l'infa¬
mie.

En parcourant les tableaux des cinq mute
scènes parisiennes voici tout ce je trouve à
recommander :

Au VIEUX-COLOMBIER (métro Saint-
Sulpice) : Les Frères Karamazov, le beau
drame de Dostoïewski, traduit du russe pal
Jacques Copeau.
Au THEATRE DES MA.THURINS : 'ta

souriante Mme BeticLet, le chef-d'œuvre tragi-
comique de Denys-Amiel et André Obey-
Monsieur Coâomat, de Tristan Bernard.
Les représentaitons italiennes de Zacconi

au THEATRE DES CHAMPS-ELYSEES.
Et c'est tout.

Cependant le Nouveau-Théâtre, où Irénée
Mauget a déjà monté tant d'œuvrès nobles cl
émouvantes, annonce pour ce vendredi, ls
première représentation de la Couronne dt
Carton. J'irai voir cette pièce de Jean Sar¬
ment. Elle fera" le sujet de ma prochaine
chronique, car c'est une œuvre qui mérite
de vous être contée pour que vous ayez l'en
vie vous-mêmes d'aller la voir.

André CQLOMER.

Le Meeting de
l'Union Anarchiste

C'est devant une assistance relativement
>eu nombreuse — quelques centames de tra¬
vailleurs seulement, hélas! - fl^e l'Union
Anarchiste a tenu, samedi dernier, salle de
l'Union des Syndicats, rue de la Grange-aux-

, h.cb son premier meeting qui inaugure la
campagne qu'elle entreprend contre la ré¬
pression espagnole.
d'autres meetings suivront celui-ci A Pa-

jjc PU banlieue, en province, le$ militants de
ï Vnion Anarchiste vont sans tarder se mét¬
ré à l'œuvre et faire connaître aux prolétai¬
re, "de ce pays, la situation tragique dans
i,-.,relie se débattent leurs frères espagnols,
vk fîmes d'une réaction implacable sans pré¬
cédent.

Malgré que ce premier meeting n'ait pas
revetifl, parle nombre de ses partrcipants, le
ca--ctère de protestation imposante auquel
il ïouvait légitimement prétendre, les anar¬
chistes ne se décourageront pas.
S'ils sont seuls à fnener la campagne en

f-veur des révolutionnaires espagnols tra-
cu te cruprisonnes, martyrisés, et assassines,
iVrVemrt seuls à élever la vmx.; mais leur
rueu station montera, si ardente, si vigoureu¬
se. si puissante qu'il faudra bien qu on APS"
tende l

Solidaires des révolutionnaires du monde
cnfîer, les anarchistes de ce pays laissent aux
autres « révolutionnaires » la responsabilité
de leur conspiration du silence autour de la
campagne de presse qu'ils ont entreprise de¬
puis plusieurs semaines déjà; ils leur lais¬
sent aussi la responsabilité de leur absten¬
tion à l'action dont le meeting de samedi
était le prélude.

Enfin, ils ne passent pas non plus sous
silence la défection des anarchistes de la ré¬

gion parisienne qui, envahis par on ne sait
quel scepticisme, sont allés se coucher alors
que leur seule présence aurait suffi à combler
une salle à moitié vide.

Les révolutionnaires espagnols ont droit à
la solidarité agissante de tous les vrais ré¬
volutionnaires. La nôtre leur est acquise.
Que ceux qui pensent que notre tâche est
nécessaire et urgente, humaine et internatio¬
naliste, nous apportent leur précieux con¬
cours. Les efforts de tous, conjugués contre
la répression espagnole, ne seront pas super¬
flus pour désarmer les militaires .«t les calo-
tins de la péninsule ibérique qui veulent à
-tout prix exterminer un prolétariat révolu¬
tionnaire ayant placé, avec tous ses cspoirsA
son sort péjilleux entré nos mai,us.

BOTT

Notre camarade Bott, qui préside, ouvre
la séance en déplorant l'abstention des tra¬
vailleurs parisiens qui ont, ce soir, oublié
ou méconnu leur devoir de classe. Il s'agis¬
sait à ce meeting, pour les ouvriers parisiens,
d'affirmer leurs sentiments de solidarité in¬
ternationaliste et révolutionnaire.
B%tt indique le bût du meeting et expose

brièvement la situation doulouxeûse du pro¬
létariat espagnol sur qui s acharne, depuis de
longs mois, une répression sauvage et
odieuse.

Il rappelle le courant d'opinion soulevé
dans le pays par l'Union Anarchiste lors de
l'affaire Sacco-Vanzetti, et qui a sauvé de la
chaise • électrique les deux révolutionnaires
italiens. Au début, la canmagne pour Sacco
et Vanzetti a été accueillie avec la même
quasi-indifférence qui accueille aujourd'hui
la campagne contre la répression espagnole.

« Mais, conclut Bott, l'Union anarchiste a
persévéré dans son effort; elle a vaincu Lin-
différence et sauvé Sacco et Vanzetti. Elle
fera demain pour les révolutionaires espa¬
gnols ce qu'elle a fait hier pour Sacco et
Vanzetti.

« Aussi ne désespère-t-eUe pas que le pro¬
létariat français se ressaisisse rapidement et
ne l'aide à abattre la répression féroce qui
décime nos frères epagnols. »

>

FISTER

Après avoir brosse un poignant et véridi-
que tableau de la répression espagnole, Fis-
ter exprime sa conviction que seule une.pro-

, Gestation universelle peut briser cettg ré¬

pression, qui est un "duel à mort entre les
forces du Passé et les forces de l'Avenir.

Cette lutte atroce entre les esclaves et les
tyrans se poursuit depuis bientôt deux an¬
nées. Malgré les persécutions et les crimes
quotidiens qui lé" décapitent de ses meilleurs
et plus valeureux militants, le mouvement
du prolétariat espagnol reste puissant et vi¬
ril. C'est que là-bas la Révolution est à
l'état latent, endémique : c'est le régime mo¬
narchique et réactionnaire ou le prolétariat
qui sera écrasé.
Le régime et le prolétariat, le sentent, le

savent pareillement. Et la bataille est atroce,
sans merci. Elle se terminera par la victoire
de l'un ou de l'autre adversaire.

-Mais l'Espagne de l'Inquisition, l'Espagne
de Montjuich, ne veut pas disparaître. Pour
"résister à la poussée révolutionnaire, elle
laisse loin derrière elle les pages d'horreur et
de sang de son histoire et se surpasse en
cruauté, en férocité.
Aussi quel lourd tribut le prolétariat espa¬

gnol paie-t-il à la Révolution; quel dévoue¬
ment 'sublime déploie-t-il, non seulement
pour ne pas mourir, mais pour vaincre!
Ce prolétariat qui donne sa liberté avec

enthousiasme, qui verse son sang sans comp¬
ter. ce prolétariat ne peut pas, ne veut pas
mourir. Mais ses forces déclinent. Et c'est
aux autres prolétariats de lui apporter rapi¬
dement leur appui. Pas un révolutionnaire ne
peut se dérober à cette tâche urgente et no¬
ble.

Ce oui a été fait ici, pour Sàcco et Van¬
zetti, doit être fait les révolutionnaires
espagnols-

Le peuple s'est soulevé pour sauver Sacco
et Vanzetti. Ce n'était cependant au'un seul
crime à l'actif de la plus grande Démocratie.

« En Espagne", berceau de l'intolérance re¬

ligieuse, termine Fister, des crimes innom¬
brables, incessants sont commis. Nous en

avons empêché un, en Amérique. Il faut em¬
pêcher les crimes nouveaux, s'ajoutant aux
crimes anciens, qui se préparent en Espagne
et châtier les coupables. Le prolétariat espa¬
gnol, à l'avant-garde du mouvement révolu¬
tionnaire, lutte pour lui comme il lutte pour
nous. Il ne comprendrait pas que nous res¬
tions impassibles, inertes, indifférents pen¬
dant qu'on l'assasSine. Il nous demande de
l'arracher aux griffes de ses bourreaux. Nous
lui devons, nous nous devons de répondre
à son appel et, s'il le faut, de descendre dans
la rue pour le sauver et vaincre la répression
espagnole. »

COLOMER

Une constatation s'impose, dit Colomer :

Les anarchistes sont les seuls à protester con¬

tre la répression espagnole. Pourquoi? Parce
que les Partis politiques, pourtant groupés
dans des internationales, se désintéressent vo¬
lontiers d'actions ayant un caractère inter¬
national. Ils préfèrent se préoccuper de tâ¬
ches moins arides et remporter de faciles
succès en restant sur un terrain d' « action »

strictement national.

Puis, entrant dans le vif du sujet, Colomer
fait cette autre constatation : l'Espagne, qui
n'a pas participé à la guerre, est, de ce fait,
un-pays neuf, non châtré de son. énergie ré-

j volutk-nnaire et dont le prolétariat est à la
tête des pays occidentaux dans le mouvement

> révolutionnaire. Ce mouvement a pris une tel¬

le ampleur que le pouvoir, à un moment don¬
né, a été obligé de compter avec lui, pai
exemple en accordant aux syndicats le con¬
trôle ouvrier. Mais, poussée par le capitalis¬
me, la réaction est venue, laquelle," à son
tour, a appelé une contre-réaction, un mou¬
vement de défense naturelle, de légitime dé¬fense des ouvriers qui a abouti à l'assassinat
du tyran Dato.
La réaction gouvernementale a pris alors

un regain d'ardeur, de férocité, et c'est, del'autre côté des Pyrénées, la terreur absolue.
Cette terreur s'exerce même hors frontières et
le gouvernement espagnol fait appel aux au¬
tres gouvernements.

La solidarité internationale des gouver¬
nants est un fait; il faut lui opposer la soli¬
darité internationale des révolutionnaires.
Grâce à cette solidarité, Ortiz n'a pas été
extradé, il a été expulsé.
Mais, pour être efficace, la solidarité.prolé¬

tarienne (Toit s'organiser. Où ? Dans, les sy n-
dicats, à l'atelier, sur place. Rien à al • -
cire, dans ce domaine, de l'actuelle C.C.l-
Peut-être guère davantage des organisa:ions
minoritaires "dont la plupart marcheraient
plutôt pour des manifestations politiques, q!,a
pour des manifestations ouvrières et révo¬
lutionnaires.
Il y a là, pour les anarchistes, une ten¬

dance fâcheuse à briser, un courant à remon¬
ter dont ils viendront à bout en obsert ant
précisément la tactique préconisée par le
Congrès de Lyon : l'entrée et l'action «es
anarchistes dans les syndicats. Cotte parti *
cipation des anarchistes à l'activité synou.ue
doit donner deux résultats certains : natior.a-
lement, régénérer le syndicalisme et le ren¬
dre révolutionnaire; internationalement, dé-
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A la Classe Ouvrière
« Vous voulez les ?20 francs, faites neuf

heures de travail. » Cette phrase se déta¬
che sur une ignominieuse affiche signé® de
l'Association des Claçsies moyennes.
Je cis ignominieuse affiche, parce que

teeux qui font rédigée essaient de diviser et
de faire s'eiitfledéchirer les travailleurs des
services publics et ceux des établissements
privés.

Ces messieurs prétendent qu'un cheminot
avec un enfant gagne 20 fr. 50 par jour,
alors ou'uu manœuvre dans une usine ou
un chantier ne gagne que 14 francs.
Si le manœuvre gagne vraiment 14 francs

tel qu'il travaille 300 jours par an, cela fait
4.200 francs je comprends alors pourquoi la
injséi-ei est s' grande, pourquoi les travail¬
leurs sont si anémiés ! Que peut-il donner
à m . lier à son ou ses enfants, à. sa com¬
pagne, le mâlhèureux qu'on exploite à ce
poiui '?
Vous devriez avoir honte, ô classé moven-

fio de dévoiler pareil vol, pareil esclavage !
Et vous croyez vous tirer d'affaire en mon¬

trai a, à ce manœuvre, le cheminot, le pos-
1 ira. le waltman ou l'instituteur, qui, s'ils
qui un enfant, gagnent 20 fr. 50 par jour.
D'abord ces 20 fr. 50 par j'our de travail

sont exagérés. Le cheminot qui à Paris,
après u» an de stage, est commissionné à
S Soo francs, a. en effet 1.200 francs d'indem-
ni'â de résidence, 720 francs de vie chère,
830 francs pour son enfant s'il en a un.
Bien plus, il a même au jour de l'an une

gratification de 57 francs. Total : 6.107 fr.
Sv.ileîir ni, on lui retient 5 % pour sa re¬

traite, c'est-à-dire 190 francs, et, toujours
j u: sa rciraite, son premier mois de salai¬
re en deux ans, c'est-à-dire encarte 160 fr.
par un
li lui resté donc par an pour nourrir son

bambin, sa femme et lui-même, 6.107 francs
— 350 idancs=. 5.757 francs.

Ces 5.757 francs divisés par 363 jours —
car on mungé et on se loge tous les jours de
J'anr -e .— donnent une disponibilité de
moins de 16 francs par jour, 15 fr, 75 en¬
viron.
Ceci pour huit heures de travail, et quel

travii.il V laver les mpchines, charger les
[wagons de marchandises, porter les rails
jet de lourdes charges par tous les temps.
En bien 1 lès ventres repus d'e la classe

Smoyrune trouvent que ce malheureux ou
(bien gagne trop pour ce temps de travail et
qu'il faut lui diminuer 2 francs par jour, et
Jè ramener à 13 fr. 75, ou bien lui laisser les
15 fr. 75, mais lui demander un effort sup¬
plémentaire. d'une heure.
Vous êtes vraiment cyniques, les parve¬

nus, les arrivés 1
Comment peut-il noujrrir trois bouches,

(celui qui a 15 fr. 75 à dépenser par jour,
quand on sait que le lait coûte 1 fr. 10 te
litre, le pain 1 fr. 05 le kilo, un œuf frais
fl franc, le beurre de 8 à 10 francs la livre.
La viande est hors de prix, les vêtements,
les chaussures et le linge valent des sommes
fabuleuses, et lois loyers sont doublés, si¬
tuai triplés et les impôts quintuplés V
Mais cette classe moyenne qui demande

lune pareille iniquité, un semblable retour
jeu arriéré, à-t-elle le droit de parler ainsi ?

Ses membres gagnent-ils encarte moins
que les manœuvres et lés cheminots, et
font-ils douze ou quatorze heures d;e tra¬
vail ?
Sans doute ! Car autrement il faudrait

avoir une témérité osée, une impudence dé¬
passant toute mesure pour émettre pareille
prétention !
Eh bien, pas du tout, cette classe moyen¬

ne est après les capitalistes et les profiteurs
celle qui produit le moins et gagne le plus.
Grèce à leur© parents qui leur ont fait

Bonn <;■ de l'instruction et leur ont laissé
une bonne aisance, les composants de cette
classe ont épousé des filles à dot et obtenu
de© situations avantageuses.
Ils parlent d'e supprimer les 720 francs à

Ceux qui ont à peine de quci ne pas mourir
ide faim, mais cette suppression ne les jnté-
iresse guère que dans la mesure ç>ù elle di-
ïriiinieràit leurs impôts, car il y a longtemps
que leurs traitements ont dépassé 12.000
francs.
lis *ngnent 40, 60, 100, 200. 500 francs par

!our, . t ils ont l'audace de protester cou¬re 1er salaires des parias de la mine, du
l'ail ou des postes.
Ils réclament neuf heures de travail piaur

!a classe pauvre et eux, non soumis à la
Soi rte huit heures — obligatoire pour tous
(—"font 3, 4-, 5 et 6 heures, à peu près selon
leurs convenances.
Cette dernière attaque contre le proléta¬

riat qui peine, qui trim® et qui souffre tant,
est la plus odieuse de toutes celles que je
Connaisse.
Le patronat, le capitalisme, par l'organe

ï!e leurs représentants, avaient déjà deman¬
dé l'abolition de la journée de huit heures
et la suppression de ia vie chère, mais pas
javec autant de cynisme.

H a fallu que ce soit la classe moyenne.
•— lise?, : commerçants, petits industriels,
Ingénieurs, inspecteurs, avocats, médecins,
etc... — qui, manœuvrée par les puissances
(d'argent et encouragée par de© promesses
ide lendemains encore plus rémunérateurs,
tete montre la plus inhumaine et la plus réac¬
tionnaire.
Et elle profite pour engager le combat du

moment le plus propice à ©on mauvais
jcoui)
La classe ouvrière est divisée en deux

tearops. entre lesquels toute entente semble
impossible
Où le désaccord existe, la défaite est cer¬

taine.
Nous laisseboins-nous battre ainsi ?

barrasser de l'emprise politique 1 Internatio¬
nale Syndicale soi-disant révolutionnaire de
Moscou qui n'a rien fait contre la répression
pspoc.noie — sans doute parce que ses victi¬
mes sont surtout des syndicalistes fédéralis¬
tes et des anarchistes —, qui ne pense qu'à
maintenir le pouvoir dictatorial, ce qui es.
la négation même de 1 action révolution¬
naire.

Ici se place un incident Un interrupteur
s'élève contre les « attaques » dirigées par
l'omt; ' t contre la Révolution russe et dit
qu'il est lâche de parler ainsi, etc.; il deman¬
de que l'on s'en tienne uniquement à 1 objet
du meeting : la répression espagnole.
La réponse de Colomcr à son interrupteur

Sera au si sa conclusion :

« Les anaichistes se reconnaissent le droit
d'attaquer, non pas la Révolution russe, m.ais
le gouvernement russe qui, comme tous les
autre» .;;ouvernements, a une armée, une po¬
li e, une magistrature, des prisons, etc., et
qui dirige de préférence la force répressive
de ces institutions contre les véritables ré-
vulu'ionuaires qui refusent de se prosterner
devant la « vérité » bolcheviste.

« Et, poursuit Colomer, voici pourquoi nous
disons aux syndicalistes révolutionnaires de
dégager leur mouvement national et interna-
tioni'l c. l'emprise des partis poliltiques ; de
constituer une organisation révolutionnaire et
fédéraliste où les travailleurs, seront leurs seuls
maîtres, où ils pourront agir à la fois et pour
leur libération et contre la répression mon¬
diale ; où, enfin, les mots d'ordre viendront
d'en bas et non de Moscou. »

Un camarade espagnol prend alors la pa-
-irole et, dans sa langue, harangue éloqucm-

Je me refusa à le croire
J'espèoe que l'U. S. T. I. C. A., dont les

adhérents sont' de la classe moyenne, mais
s'affirment hommes de progrès, va élever
une véhémente protestation contre l'afficha
abominable qui s'étale partout sur les murs
de Paris.
Mais cela ne suffit pas. Ce dernier ooiup

de Jarnac doit faire comprendre aux travail¬
leur© qu'unis ils peuvent seuls barrer la
route aux exigences de leurs exploiteurs.
Qu'il s se rappellent que le capital est du

travail fait mais non payé à celui qui l'a
fait, par conséquent du travail volé ; que
sans le travail il n'y aurait pas de capital,
et que même s'il y avait le capital, mais pas
d} travail, ce capital serait inutile et sté¬
rile ; que décidés à ne pas se laisser faire,
ils commencent à se débarrasser de tous
leurs chefs qui les ont trahis, déshonorés,
et les divisent pour mieux régner, et qu'ils
entreprennent une vaste action non seule-
met pour conserver la journée de huit heu¬
res et les salaires actuels, mais pour faire
aboutir la journée de 7 heures, afin que les
nombreux chômeurs puissent, eux aussi,
avoir droit au banquet de la vie.
Maintenons les 720 francs. Et jamais

9 heures !
Léon ROUGET.

—<•

DES CH
Ça va mal au camp des communistes

étatistes ! Pour un début de congrès, cela
nous présage de beaux jours polîFTèux qui
vont suivre.
Ii n'y a pas une année que le grand parti

de la Révolution... lointaine est fondé, que
déjà le torchon brûle. Les appétits se dé¬
chaînent, les rancœurs s'exhalent, les chefs
communistes se mafigent déjà le nez.
Et c'est pour nous, anarchistes, un ré¬

confort que de savoir que notre dernier
congrès s'est passé d'une façon parfaite.
Il est vrai que dans l'Idéal libertaire il n'y
a pas de places pour les arrivistes, les
m'as-tu vu et les girouettes parlementaires.
Et c'est pour cela que tous les caméléons,
après avoir jeté leur gourme parmi nous,
s'en sont allés vers les rives fleuries de la
politique, où il y a à glaner, et non comme
chez nous des coups à recevoir.
Je songeais à tout cela en lisant hier le

compte rendu du Congrès de la Seine du
P. C-, qù le Comité Dictatorial prenait quel¬
que chose pour son grade. Les moutons
veulent bien se laisser tondre, mais d'une
façon douce, un peu 'moins cavalière, et
quelques chefs de tribus "Sê révoltent con¬
tre la tyrannie du pouvoir central, qui vou¬
drait — la discipline faisant la force prin¬
cipale des armées, môine rouges — obte¬
nir, de toutes les volailles, obéissance en¬
tière et soumission de tous les instants...
Mais la volaille regimbe-
Victor Méric, qui se souvient qu'il écri¬

vit jadis Le Bélail, ne veut plus en être ;
Henri Fabre qui rédigeait — il y a 20 ans
à Lyon — "de si belles affiches antiauto¬
ritaires eL antimilitaristes — dont j'ai quel¬
ques échantillons chez moi — se souvient
de sa jeunesse ; et jusqu'à ce pauvre Rap-
fioport, pourtant bien doux, pas méchant,
qui rouspète à son tour contre le Dieu des
soviets.
Car le Dieu des soviets a lancé son ori

de guerre, et jetant l'anathème sur tout ce
qui ne se prosterne pas, parle d'excommu¬
nication au prochain lavage de linge sale.
Le représentant à l'Exécutif — avec une

majuscule, types ! — Exéculif lui-même,
parait dans ia personne du petit Boris Sou-
varine. Ce petit homme à figure chafouine,
gesticule, remue, se grouille comme un
ver dans un beau fromage. Dame ! la place
est bonne, et être quelque chose comme
l'ambassadeur du gouvernement commu¬
niste de France, auprès du Saint-Siège de
Moscou, n'est pas de la roupie de singe...
Et notre Souvarine lance ses foudres,

tonne, vitupère, contre tous ceux qui ne
s'inclinent pas devant le credo-adoremus.
Sacré Souvarine, va ! Je le vois toujours.

— ia seule fois d'ailleurs — où, comme dé¬
légué du Comité de Défense Sociale, j'as¬
sistais à une réunion privée qui avait iieu
à l'époque ou Sadoul, capitaine français,
puis russe, venait d'être condamné à mort.
Ce soir-là, après maintes discussions eL

des discours filandreux et macaronlq'ues,
nous n'avancions toujours pas -sur la fa¬
çon dont il fallait prolester contre cette
condamnation ignoble, lorsque l'un de nous
proposa la rédaction d'une affiche violente,
poursuivable, pour prendre devant le jufy
la défense de la révolution russe et de Sa-
doul
Malgré quelques grimaces de certains, la

proposition l'emporta et le texte de cette
aifiche fut rédigé. C'est alors que l'ambas¬
sadeur actuel des communistes parlemen¬
taires fit savoir qu'il se faisait fort de re¬
cueillir autour de lui, parmi les 'députés,
avocats, journalistes, chefs, demi-chefs,
quart de chefs, de nombreuses signatures.
Tous, disait-il, auraient à cœur de sigter
et d'aller tête haute devant les 12 quincail¬
liers du prétoire qui auraient à les juger.
Quelques jours se passèrent, puis Sou¬

varine nous remit le texte de l'affiche que
nous lui avions confié...
Elle ne portait qu'une seule signature,

et. disons-le de suite à sa louange, c'était
celle de Vaiilanl-Coulurier.
Boris Souvarine, lui-même, avait... ou¬

blié de signer
Et. maintenant, camarades, ex-ànarchis-

tes qui partirent de chez nous pour aller
dans cette galère, dites-moi donc un peu si
c'est avec de tels chefs que ious comptez
faire la révolution, la vraie ; pas celle du

ment l'auditoire où se trouvent de nombreux
compatriotes qui l'applaudissent chaleureuse¬
ment.

VEBER

En abordant la tribune, Véber posé une

question : Est-ce parce que les victimes de
la répression espagnole sont anonymes, parce
que les militants qui tombent sous les coups
des assassins et des bourreaux sont inconnus,
que la salle est presque vide ? Si la manifes¬
tation de ce soir avait été organisée pour un
personnage influent ou même simplement
connu des masses, la salle aurait été comble.
L'inconnu n'attire pas les foules, certes,

mais les chefs non plus ne sont pas attirés
par lui. La constatation est pénible, mais elle
est exacte, hélas !

Pourtant, les révolutionnaires espagnols
sont dignes de tous les efforts, de tous les
sacrifices, de tous les courages, eux qui sou¬
tiennent depuis deux ans une lutte inégale
en consentait, avec un courage indomptable,
un sacrifice sans pareil : celui de leur liberté
et de leur vie.

Pour avoir commis ce crime impardonna-
jjje . se soulever contre leurs maîtres, les ré¬
volutionnaires espagnols sont délaissés, livrés
à eux-mêmes ou presque.

Pourtant, rappelle Véber, à la suite du voya¬
ge' de Bernard I.ecache en Espagne, de sa
campagne dons YHumanité, des promesses
formelles qu'il y prodigua aux révolutionnai¬
res espagnols, de l'appel même qu'il adressa,
publiquement, aux anarchistes, à la suite de
tout cela, il faut constate^ une chose : Lecache
n'est pas ici ce soir.

bout de papier tous les quatre ans ; mais
celle où il faudra sacrifier sa peau pour
l'obtenir, et renverser avec le capitalisme
aux abois, le parlementarisme même dic¬
tatorial, celui du 4e Etat.
Et puisque Souvarine doit, paraît-il, ve¬

nir au Congrès de Marseille, y a-t-il parmi
les communistes, un iiomrae courageux,
qui passant p.ar-dessus les ordres de l'Exé¬

cutif, lui demandera ce que son copain
Tchicherine compte faire avec Makimo,
qu'il voulait extrader et fusiller?
C'était d'ailleurs de Souvarine que je par¬

lais, quand je demandais ici, il y a quel¬
ques semaines, aux grands chefs du P. C.
de bien vouloir aviser leur ambassadeur que
nous ne laisserions pas faire...

Henri BEYLIE,

MALCHANCE
Tout le monde, ici-bas, ne peut avoir la chance
De s'appeler Nivelle ou Raymond Poincaré,
Et de répandre à flots, « le sang pur de la France .! S

Sans finir sous un couperet !
Tout le monde, ici-bas, ne peut avoir la veine
D'un Castelnau, d'un Foch, d'un Joffre et d'un Mangin,-
Et de couvrir de morts la montagne et la plaine

Seins qu'on s'écrie « A l'assassin ! ».
«Tout le monde, ici-bas, ne peut sentir la joie
De travailler sans fin pour les vers du tombeau,-
Et d'être un Clemenceau tout habillé de soie,

Sans avoir à risquer sa peau !
«Tout le monde, ici-bas, ne peut sans perdre l'âme
Imiter les bourreaux du peuple assassiné :
Et c'est pourquoi, Landru, pendant qu'on les acclame,;

Toi, tu seras guillotiné !
Eugène BIZEAU.

COMITÉ DE DÉFENSE POUR ARMAND

APPEL A POPSmOMPUBLIQUE
Emile Armand, publiciste libertaire, fut

condamné le 3 septembre 1917, par le Con¬
seil de guerre de Grenoble, pour compli¬
cité dans la désertion du soldat Bouchard.
Or, Armand est innocent et souffre de¬

puis quatre ans, dans un isolement com¬
plet, à la prison de Nîmes.
Il fut inculpé après l'arrestation de Bou¬

chard par une dénonciation de ce dernier.
Au procès, une première fois, Bouchard

se rétracta et affirma l'innocence d'Armand,
qu'il ne connaissait même pas. Les juges ne
voulurent pas tenir compte de ces .déclara¬
tions et condamnèrent Armand à cinq ans
de prison.
Depuis, Bouchard a renouvelé ses rétrac¬

tations, par écrit, au ministre de la Justice
et au procureur de la République. Divers
recours en grâce furent présentés, eh Ar¬
mand, innocent, est toujours en pri.son.
Evidemment, il y a des raisons qui mi¬

litent contre Armand et qui le font consi¬
dérer comme coupable aux yeux des gou¬
vernants. Mais c'est justement pour ces
mêmes raisons que nous devons nous dres¬
ser contre cette injustice.
Armand, pendant la guerre, fut un paci¬

fiste et ses écrits encouragèrent nombre des

nôtres et les empêchèrent de se laisser gri¬
ser par la folie collective. Il soutint ceux
qui étaient restés indépendants et qui lut¬
taient contre la guerre, la haine et la divi¬
sion des peuples.
C'est pour cela — et pour cela seulement

— qu'Armand est maintenu en prison.
Allons-nous laisser ainsi s'exercer plus

longtemps cet arbitraire ?
Après trois ans de calme, maintenant

que les esprits ont eu le temps de se res¬
saisir, nous pensons que cette injustice a
trop duré ; nous demandons aux intellec¬
tuels, aux manuels, à toutes les victimes
de 1a. guerre s'ils ne viendront pas faire
entendre leur voix.
Nous demandons au peuple entier, qu'Ar¬

mand a défendu, dé se lever à son tour
pour sa liberté.
Et nous invitons les uns et les autres à

assister au '

GRAND MEETING
Grande Salle des Sociétés Savantes, le 23 dé¬
cembre 1921, à 20 h. 30, rue Danton.
Orateurs inscrits T'Han Ryner, M. Sau¬

vage, Génold, Boit et IL Torrès, avocat d'E.
Armand.

66 "JUet Revu© Aaarcliiste9'
L'annonce de celte publication mensuelle

reçoit de la part des militants anarchistes
le aJus enthousiaste accueil.
Ën raison des frais élevés que comporte

une telle publication (de 48 à 96 pages,
grand format, belle couverture, matière
abondante, présentation soignée), l'Union
Anarchiste estime qu'il faut à cette revue,
dès le déoart, huit cents abonnés.
Il nous "les faut — et nous comptons bien

les avoir — avant le 31 décembre.
U dépend de l'effort de tous que ce ré¬

sultat soit obtenu, et même largement dé¬
passé- . „ , . .

Plusieurs «roupes ont pris 1 excellente ini¬
tiative de recueillir des aEWnements. Nous
citerons, éutre autres, le jroupe de :
Si-Etienne qui nous a envoyé 9 abonnements
Roubaix — *9
Si-Denis — £
Marseille — 6
d'autres encore.
Chaque groupe deyrait imiter cet exemple-

Il sùffit qu'un camarade se charge de ce
soin.
C'est noire ami SEBASTIEN FAURE qui

est chargé de la rédaction d'ensemble de
« LA REVUE ANARCHISTE »

Une pléiade de collaborateurs mènera à
bien, avec Sébastien Faure, l'œuvre d'édu¬
cation anarchiste et de documentation ré¬
volutionnaire dont il s'agit.
Dans un style alerte et vivant, sous une

forme attrayante, cette revue, qui ne dis¬
tillera pas le sommeil et l'ennui, s'acquit¬
tera de la mission qu'elle se donne : do¬
cumenter, éclairer, instruire nos camara¬
des fortifier leurs convictions, stimuler
leur ardeur, mettre à leur disposition cette
masse de renseignements que fournit, au
mois le mois, l'inépuisable abondance des
faits et les aider à tirer de ces faits eux-
mêoates les décisifs enseignements quils
comportent.
Les abonnements sont de :

Cinq francs, pour 4 mois.
Dix iran.es, pour 8 mois.
Quinze francs, pour un an.

Le tarif des abonnements est le même
pour l'extérieur que pour la France.

« LA REVUE ANARCHISTE »

ne reçoit pas d'argent à titre de souscrip¬
tion destinée à soutenir son existence et à

favoriser son extension.
Elle ne compte, pour assurer sa vie et

son développement, que sur les abonne¬
ments.
Elle ne sera pas mise en vente chez les

marchands.
Pour la lire, il faut dont s'y abonner.
Prière d'adressqr le montant des abon¬

nements au camarade DESCARSIN, admi¬
nistrateur de la « Revue Anarchiste »,
69, boulevard de Belleville, Paris (XIe).
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Pour que vive "Le Libertaire"
Fluteau, 2 fr> 15 ; Coliornb, 5 fr. ; Ginge, 1 fr. ;

Murius Jean, 1 fr. ; Roche, Genève, y fr. : G.
Moreau, 1 f.\ 75 ; Jean Ripoll, 3 fr. ; G. Bur-
nolte, 5 fr. ; Menu, 1 fr. ; Duchanne, 1 fr. ;
Rousseau, 5 fr. ; Faye, 1 fr ; Julien, 1 fr. ;
Dolcino. 5 fr. : René, 5 fr. ; Charlaudier-Voletle,
5 fr. ; Digo, 1 fr. 50 ; M. Wullens, 5 f.\ ; René
et Albert, 2 fr. ; Cerruti, 3 fr. ; J. Gascon, 5 fr. ;
A. Lascoux, 5 fr. ; Taupenas, 2 fr. ; Digo, 5 fr. ;
Ed. Collet, 5 fr. ; Henry Le Fèvre, 5 f.\ ; De-
guile, 1 fr. 75 : Mlle Fabert, 3 Ir. ;.en revenant
du Congrès, 5 fr. : Bes.siêre. 1 IV. : Ant. Lnoret,
2 fr. ; Marsanne, 5 fr. ; Henri Simon, 3 fr. :
Henri et Finna, 5 f:. ; Pau! Marins, 10 fr. :
GreJicbc, 3 fr. ; Butcaen, 7 fr. 25; Chapuis,
10 fr. ; liste versée par Ant. Escobar, à Mar¬
seille, 17 fr. 50 ; Patouillard, j fr. : J. GeUée,
2 fr. : Mérédieu, 9 f:. 25 ; Colomb, 2 fr. ; Ant.
Robert, 3 fr. ; SotJejean, 1 fr. 50 ; un Bordelais
50 fr. : F. B., 5 fr. ; Pour Elle, 5 fr. ; La taupe
vasêUse, 1 fr. ; Gswivin, à Anvers, 9 fr. ; TUi
du Bugey, 5 fr. • A. O. des S P.. 200 t.". (vec
sements novembre et décembre) ; Tetlier, 2 fr. ;
Thiercelin, 5 fr. ; un inconnu. 4 fr. ; un vieux
Rémois, 5 fr. : Trëbuquèt Berges, 5 fr. ; Tré-
valine't, 2 fr. 50; B.-idoux, à Lons, 4 fi1. ; Por-
tets. 5 fr. ; Bonnin, 20 fr. ; Jeunesse libre de
Toulon, 10 fr. :
Léger, 4 fr. 30 . Dramez, 4 fr. 70 ; Lavergne,

1 fr. 20 ; Mays, 0 fr. 50 ; un copain, 0 ir. 50 •
un libertaire espagnol, .5 fr. : Godon, 1 fr. ; Ri-
chepin. 2 fr. ; Guilbert, 5 fr. ; Tartempion. 5 fr. ;
Ducoffre, 2 fr. ; Poulin, 2 fr. ; Lccomto, 2 ir. 35 ;
N'importe, 5 fr. un postier, 0 fr. 50 ; Nicolet.
2 f". 50; Berthe Fabert, 2 fr. : Paul Barbé.
7 fr. 20 : Roberjot, 2 fr. 30 ; Villain, 5 fr. :
Petit Lucien, 3 fr. ; Rubino, 1 fr. 20 ; Mille,
1 fr. S-5 ; une copine, 2 fr. ; un camarade, 4 fr. ;
Médai, 5 fr. ; Chariot. 1 fr. ; Mathieu, 1 fr. ;
Collette, 1 f". : Julien Mothe. 2 fr. ; Louis Rauy
5 fr. : Hody Henri, 2 fr.
Total de la présente liste : 672 fr.

LE COIN DES PARIAS INDIGÈNES

ENTRE REQUINS
J'ai «lit, dans mon dernier article, que

pendant de nombreuses années il y avait
eu entre les deux bandes de requins qui se
disputaient la proie algériennes, de nom¬
breux sujets de division. Et cela est si im¬
portant pour la question du fameux bluff
Transaharien, que je me permets d'insis¬
ter un peu. Sans doute, cette proie, l'une
des plus enviables et des plus riches qu'il
soit possible d'imaginer, avait bien tou¬
jours été, d'un accord tacite, divisée en
deux parts ; mais il y eut toujours, d'un
côté comme de l'autre, des cas plus ou
moins graves de goinfrerie où l'on vit des
mâchoires plonger en des morceaux qu'elles
n'auraient même pas dû effleurer du bout
des dents.
Tandis que, par exemple, Thomson dor¬

mait, feu Etienne ne perdait pas une occa¬
sion de tirer à lui un morceau de couver¬
ture ou un coin de traversin.
Malgré toutes les marques d'amitié et de

bonne entente que se prodiguaient en pu¬
blic les deux chefs de bande, il n'y en eut
pas moins, pendant longtemps, deux « ca-
marillas » bien distinctes pour exploiter
l'Algérie. Or, entre toutes les questions qui
de tout temps divisèrent le plus profondé¬
ment les deux clans, celle des travaux pu¬
blics en général, et des chemins de fer en
particulier, occupèrent le premier rang.
.C'était à celui des deux qui prendrait,

dans la poche du contribuable, le plus d'ar¬
gent, non pas, je le répète, pour donner à
sa province l'outillage économique dont elle
avait un pressant besoin, mais pour bar¬
boter dans l'assiette au beurre avec plus
d'entrain.
C'est ainsi que, pendant longtemps (de¬

puis 1880), le projet du Transsaharien fut,
entre Thomson et Etienne, un élément pro¬
fond de discorde que, malgré leur habileté,
ils ne parvinrent pas toujours à cacher.
Les nombreux devis et projets qui virent
le jour au cours de cette lugubre période
peuvent se diviser en deux! grandes caté¬
gories : ceux qui étaient inspirés par
Thomson, et qui préconisaient le trajet
'Constantine-Biskra-Touggourth-Ouargla, et
ceux qui, pour complaire à Etienne, amor¬
çaient la ligne fantastique à Oran et la
poursuivaient, par l'Extrême-Sud Oranais,
jusqu'à Tombouctou et au Tchad.
Au sujet de ces projets, la lutte se pour¬

suivit âpre, acharnée, donnant naissance à
des montagnes de livres, de journaux, de
brochures, de documents cartographiques,
dont il serait curieux de faire le catalogue
imposant.
Bien entendu, pendant cette_ période,

ce fut Etienne qui finit par triompher ;
d'abord, disons-le sans mettre de gants,
parce qu'en matière de canaillerie, Etienne
l'emporta toujours de cent coudées sur
Thomson, même doublé de son lieutenant
Bertagna. Ensuite, parce que le sympathi¬
que gredin des Omnibus trouva dans la
conquête marocaine les plus solides et les
plus sérieux éléments de succès pour son
projet. Malgré les lances rompues sans trê¬
ve ni répit par M. Paul Leroy-Beaulieu, et
aussi un certain Camille SabatierçTmcien!
député, mort dans la peau d'un polygraphe
obscur, dont la myopie intellectuelle n'avait
d'égale que la faiblesse physique de ses
yeux, Etienne ne se méprit jamais sur l'im-

• popularité profonde, irrémédiable contre la¬
quelle se butait et se buterait longtemps
encore son projet de Transsaharien, non
seulement devant le public français, mais
aussi et surtout au sein même du Parle¬
ment.
Il y a, dans notre pays, une dose de bon

sens qui le rend hostile d'instinct aux gran¬
des chimères et l'empêche d'être ébloui par
les plus radieuses ujopies, et cela alors
même qu'il ne soupçonne pas l'honnêteté
de leurs inventeurs.
Aussi le sympathique et génial flibustier

se garda bien de heurter de front cette ré¬
pulsion nationale, et avec très grande habi¬
leté n'employa que des moyens détournés
pour arriver à son but.
La conquête du Maroc fut le plus puis¬

sant de ces moyens.
Lentement, le parti qu'il dirigeait y pous¬

sa la France ; et l'opinion publique insou¬
cieuse, sa, représentation ignorante, firent
le jeu fort beau à ces malandrins.
Dans mon « Rapport sur le Maroc », qui

a pour titre Terre à galons, j'ai exposé les
procédés machiavéliques, que dis-je ? les
ruses d'apache dont la bande à Etienne
s'est servie depuis trente ans pour annexer
malgré lui, à notre nays, à coups de mil¬
lions, l'immensité sablonneuse qui confine,
à notre Sud-Oranais et au Maroc oriental
(Toiiat, Tidekelf. Gourara).
J'ai dit comment, pour s'emparer, mal¬

gré le Parlement et à son insu, des Oasis
sahariennes, le gouvernement de Waldeck.-
Rousseau, secrètement acquis aux projets
d'Etienne, avait dissimulé une véritable ex¬

pédition militaire sous les apparences d'une
mission scientifique, dirigée par le géolo¬
gue Flamand ; et j'ai, dans le même livre,
montré les autres moyens anticonstitution¬
nels employés par l'autorité militake pour
pousser les limites du fief d'Etienne jus¬
qu'au Figuig et à Bou-Denib.
Et c'est pour mener à bien ces entrepri¬

ses qui, avec nos coups de force vers
Oudjda et chez les Beni-Snassen, consti¬
tuaient un investissement méthodique de

l'Empire chérifien, que fut construit le cha
min de fer de l'Extrême-Sud Granais.
Mais derrière cette emprise du Maroc

oriental par la voie ferrée, se cachait l'uto¬
pie tenace d'Etienne, la marche en avant
du rail à travers Je Sahara.
jËt la preuve c'est qu'après la création'

Aïn-Sefra, centre militaire et gare, on hé¬
sita quelque temps à pousser droit au sud,
sur Igli, ou à obliquer à l'ouest sur Beehair.,

■Si la balance pencha «ans Rechar, c'eslî
que les nécessités de la conquête marocaine
1 emportèrent à ce moment dans l'espri#
d'Etienne sur sa conception pure dut
1 ran ssaharien; maie il n'en resta pas moiiril
sous-entendu que, dans un avenir plus ou
m®mf,. .raPPÇ°ûhé, le rail reprendrait ausud ri Ain-Sefra sa marche directe vers le
Aigar. Lt 1 Aïn-Sefra-Cqiomb-Bechar devien-
arait en définitive le tronçon marocain du
Tafilalet, détaché du franssaiharien.
Mais voici que, peu après, ayant amorcé

malgré la volonté du pays et par les sub¬
terfuges décrits, le fameux railway sur u®
parcours de nombreux kilomètres, l'a handS
à Etienne reprit franchement cette fois lai
roalisation de sa colossale escroquerie
Désormais, ainsi que le prouve la nota

officieuse citée dans mon précédent article
il y eut une mission officielle non plus dwIranssaharien, mais du Transafricain, et1 homme qu on chargea de battre le tanu

m d1" â,eTces n°uyeaux projets n'était
drê BMheTi. y"Belnlleu- mals M-
ofPe°!Zq]?0i ce chanSement dans les projetaet dans leur « animateur » apparent ? C'est
ce que j'exposerai prochainement

P. VIGNÉ D'OCTON.

l

DANS 'LA MENAGERIE HUMAINE

tf'suis vache!
'Air ; J'suis bête.

Confidences d'un attacha
aux étahles gouvernementales.

A ma sorti' du régiment
J'étais feignant comme un' couleuvre,
Quand j'appris que subreptic'ment
La polie' cherchai^ d'ia main-d'œuvre;
Pour lorss' je m'dis ; subséquemment,
Il faut qu'au cheptel je m'attache,
Et d'puis c'jour-là, sous mon dolman,

J'suis vache!

II

Aussi maint'nant j'ai l'fin filon,
J' n'en fous pas un coup d'ia journée,
J'arpent' les Ru's, en large, en long,
Et les bistrots m'paient des tournées;
C'est bien l'métier « intelligent »
Qui convient A mon air ganache,
Et, pareil aux autres agents,

J'suis vache!

III

Lorsque j'veux m'offrir ici-bas --
Les divertiss'ments nécessaires,
J'pratiqu' le « passage à tabac »
D'vant mes collègu's et l'commissaire ;
Aux typ's que je mène au cachot,
Je tir' les ch'veux et la moustache
Et j'ies caresse à coups d'croqu'nots,

J'suis .vache!

IV,

Les jours de manifestations
Nous avons un peu plus d'ouvrage,
Mais contre un* foui' sans munitions
Je sais me battre avec courage;
Parfois, en rev'nant triomphant,
Sur mon sabre j'essuie un' tache
De sang d'un Femme ou d'un Enfant..,

J'suis yachel

V

En fidèl' chien d'gard' des Bourgeois
J'ai l'âme et la poigne cruellés,
Cependant, malgré mes exploits,
Le « beau sex' » ne m'est pas rebelle;
Il est des Femm's au cœur vicié
Qui pour moi, lâch'ment s'amourachent.
Ell's sav'nt pourtant qu'un policier,

C'est vache!

t VI

Quand vient mon tour d'être en fonctions
Pour .la nuit, sur la voi' publique,
Je rumin' mal ma digestion
Et je me sens pris de coliques...
Ce n'est pas l'appel du Remords...
Mais dans l'ombre, aussitôt, je m'cache,
Car j'entends des voix qui m'erient ; Mot

aux Vaches!

CLOVYS.
De la Muse Rouge,

Lecache n'est pas là ; les chefs néo-commu¬
nistes ne sont pas là non plus ; les milliers
d'adhérents de la Fédération de la Seine du
Parti néo-communiste sont absents ; absents
également les quelque 30 ou 40.000 lec¬
teurs parisiens de YHumanité touchés par la
campagne de I.ecache.
Où sont-ils? Que font-ils? Pourquoi la

campagne de VHumanité pour les révolution¬
naires espagnols a-t-elle cessé ?
Parce que le Parti, en envoyant un rédac¬

teur en Espagne, a voulu servir uniquement
les intérêts de son journal et non ceux du pro¬
létariat espagnol.
Parce que la répression espagnole a cessé,

sans doute, depuis le jour où Lecache a ou¬
blié qu'il avait passé 48 heures dans les ca¬
chots espagnols. Parce que les adhérents du
Parti et les lecteurs de YHumanité ignorent
le meeting de ce soir qui leur a été soigneu¬
sement caché.

Parce que le PJPrti, par la conspiration du
silence, trahit l'action qui s'engage comme il
a trahi l'action pour Sacco et Vanzetti. Il
faudra se souvenir de cette trahison comme
des trahisons passées...

Si le mouvement ébauché en France contre
la répression espagnole réussit, continue Vé¬
ber, c'est parce que les anarchistes, qui con¬
naissent la rigueur des répressions pour en
subir implacablement tout le poids, sont
vraiment internationalistes et qu'ils se lan¬
cent à corps perdu dans cette bataille.

« L'a répression de là-bas, conclut Véber,
est possible ici demain. Vaincre dès aujour¬
d'hui la répresison espagnole, c'est un peu
nous sauvegarder nous-mêmes, n

SALVATOR

Reprenant la question posée par Véber :
«Pourquoi les ((autres» ne sont-ils pas venus ?»
Sàlvator donne ceWe réponse moins simpliste
qu'il ne semble : Les autres ne sont pas ve¬
nus parce qu'ils ont, avant tout, le souci de
ne pas faire de réclame aux anarchistes; la
sbudarité révolutionnaire* parbleu, ça ne
vient qu'ensuite... Eh bien! si les « autres »
ne sont pas avec les anarchistes pour abattre
la répression espagnole, tes anarchistes se
passeront d'eux, voïTà tout!
D'ailleurs les anarchistes ne doivent comp¬

ter que sur eux-mêmes. Et Salvator illustre
cette thèse en nous contant avec humour
l'histoire de ce moujik qui, pour voir en son
isba fleurir le bonheur, la tranquillité et le
bien-être, suivait aveuglément les conseils
d'un pope, lequel, intentionnellement, lui re¬
commandait d'acheter d'abord une poule, en¬
suite une chèvre, puis un cochon, jusqu à ce
que le moujik s'aperçut que son bien-être, sa
tranquillité et son bonheur ne dépendaient
ni du pope, ni de ses conseils, mais de lui
seul. La moralité de l'histoire? Le moujik,
c'est le prolétariat; le pope, c est la bour¬
geoisie. Le prolétariat cherche le bonheur et
la vérité ailleurs qu'en lui-même -r- où ils se
trouvent. La bourgeoisie, sciemment, 1 induit
en erreur, le trompe et le berne.
Or, poursuit Salvator, en toute chose il

ne faut compter que sur ses forces propres.
Cette force, nous la puisons dans l'Idée anar¬
chiste et c'est elle, elle seule, qui, par la
conviction profonde et la foi ardente qu'elle
seule contient et qu'elle seule peut insuffler,
que nous trouverons la force et le courage de
sauver tous les malheureux et les révolution¬
naires espagnols. La meilleure façon de faire

sortir un révolutionnaire de prison, c'est
d'être aussi révolutionnaire que lui, davan¬
tage s'il se peut, pour trouver en soi, la force
de démolir la prison où il meurt lentement.
La conclusion de Salvator est claire et pré¬

cise : « Jamais l'on ne vient faire la contra¬
diction aux anarchistes. C'est la preuve la
plus éclantante de la force et de la pureté de
l'Idée Anarchiste. C'est pour Elle que sont
persécutés et meurtris les révolutionnaires es¬
pagnols. C'est dans Elle que nous trouverons
les ressources d'énergie et de vaillance, de
persévérance et d'abnégation, qui, seules,
peuvent les sauver! »

Si ce meeting n'a pas obtenu tout le si
cès que nous en attendions, il n'en a p
moins été une belle manifestation révolutic
naire d'une valeur et d'une portée moral
incontestables.
Nous poursuivrons, seuls s'il le faut, not

action qui aboutira bien, nous l'espérons f<
mement, à rendre à la liberté et à la tra

quillité les révolutionnaires d'Espagne e
fin libérés d'une répression épouvantable q
seule la protestation universelle des trava
leurs peut abattre et réduire.

UN AUDITEUR
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VUENT DE PAE9ASTRE

Mon Communisme
(LE BONHEUR UNIVERSEL)

par SÉBASTIEN FAURE
Sous la forme d'un roman, dont tes personnages discutent, aiment,

détestent, se passionnent, en un mot vivent, " Mon Communisme "
est l'exposé captivant d'une Société Communiste et Libertaire.
C est un livre que tous les anarchistes doivent lire et faire lire.

Un beau volume de 400 pages, prix, 7 fr„ Franco recommandé, 7 fr. 85
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ba Tribune Syndicaliste
fi propos desGrèves duJlord

(Suite et fin)
La seule constatation de ce fait doulou¬

reux su) nt à justifier toutes nos colères et
toutes nos haines. Et aussi nos volontés d'en
finir avec un pareil état de choses.
Il n'y a jamais eu d'ordre capitaliste, il

ne peut y en avoir. L'ordre sous-entend né¬
cessaire îent l'acceptation des individus à
une forme sociétaire. Or, on s'est bien gar¬
dé — et pour cause — de demander aux
asservis ce qu'ils pensaient de leur sujé¬
tion. De leur asservissement, on ne s'est
guère soucié. Dépouillés par le capital,
écrasés par l'Etat, les humbles, d'âge en
âge, ont grau leur tragique calvaire, et du
berceau à la tombe ont peiné, souffert et
gémi sous le joug pesant des maîtres.
Tel ie char de Jaggrnaut des religions

hindoues qui, dans sa course, écrasait les
fidèle; sous ses lourdes roues, la société
bourgeoise n'a pu poursuivre sa marche
qu'en écrasant et en piétinant sans cesse les
foules laborieuses.
Mais celles-ci, qui n'ont pu être amenées

à ;.t>ir cette oppression que parce qu'elles
élaieut ignorantes et craintives, n'ont ja¬
mais donné leur approbation ni leur con¬
sentement à l'état de choses qui les meur¬
tre it. Elles ont subi, elles n'ont pas ac.
tenté. Et c'est là le danger, qui menace la
■vieille société.
Périodiquement, des heurts viennent la

secouer, car l'équilibre est instable et fa¬
cilement rompu. Excédé de misère, le peuple
iserfi: e labeur ingrat qui lui ©rend le

Meilleur de son existence en ne le nour¬
rissant pas. C'est la grève. D'autres fois.
Se patronat, cupide et arrogant, désirant —
encore — augmenter ses prébendes, dimi-
nuc le salaire, partant les possibilités de
vu, des travailleurs, ou bien il augmente
la durée des journées de travail, ou bien
encore aggrave les conditions si mauvaises
de ce travail. A ce nouvel attentat, les ou¬
vriers répondent par un refus. C'est là le
lock-out.
La lutte des classes se précise et prend

alors son véritable aspect. Lutte d'intérêts,
mortes* mais, d'une part, intérêts vitaux,
intérêts sacrés ; d'autre part, intérêts de
lucre, intérêts inavouables.
Ces conflits se chiffrent par dizaines dans

l'Histoire du prolétariat du Nord. Combien
hc fois les producteurs se sont-ils lancés
<■ aire leurs maîtres pour obtenir d'eux la
simple reconnaissance de leur droit à la vie ?
■Qui dira les trésors d'abnégation et d'hé¬
roïsme dépensés au courôs de ces luttes ? I
Qui. dira l'énergie, l'endurance et la téna- !
cité de ces hommes et de leurs vaillantes
■compagnes, leur mépris de l'atroce misère
vers laquelle chaque jour un peu plus ils j
'allaient ? Et leur sublime indifférence de¬
vant le lendemain lourd d'angoisses, dan»
île triste logis dégarni, sans feu et sans
'Pain I

* *

Ah î l'enthousiasme de ces meetings, fré¬
nétique, débordant, où la confiance est una¬
nime. où la certitude de l'issue heureuse
de la lutte est absolue ! Ah ! ces lueurs
d'espoir que le combat fait luire au cœur
de touts ces simples, do tous ces rudes !
Leurs convictions ardentes, leurs yplontés
itendues î
Et jees cortèges grandioses on tous se

ifont irri devoir de participer ! Ces longues
aruu ciu'.s, de plusieurs heures, ces longs dé¬
filés obstruent les avenues, les rues, les
y m es, les carrefours, montrant à tous ce
iqii*e.st le peuple, le vrai peuple qui. las
de souffrances, essaie, à travers des souf¬
frances plus grandes encore, d'accéder
é plus Ue bien-être et plus de liberté,. Et
ces grévistes qui viennent à pied des lo¬
calités éloignées apporter à leurs frères le
réconfort de leur présence et l'assurance
do la même volonté d'action, puis s'en re¬
tournent «t u long des routes, le corps exté¬
nué, l'esté»mac vide, mais heureux et fiers
d'être vent's ? Que penser de ces hommes,
de ces femmes, tenaces jusqu'au bout, s'ef¬
fondrent d'épuisement, de fatigue et de
faim au cours de ces cortèges î Spectacle,
journalier q»ie celui-là ! Aussi, malgré tout,
nous pouvon s espérer en ceux qui nous le
donnent,

Hélas ! l'enViurance humaine a des ïimi-
js ; après det1 jours et des jours, lorsque
ouïes les ressources ont été épuisees, lois-
ue tout ce qui pouvait se vendre ou s'en-
ager l'a été, lorsque la noire détresse a
rrompit son œvuvre, ne laissant ni un sou
ans le tiroir ni une croûte dans le buffet,
lors, le cœur brisé, la mort dans l'âme
t les poings cr ç-pés, les hommes, les fera,
nés et les enîania, hâves, pâles, amaigris
t déguenillés, reprennent le chemin du ba-
'ne qu'est l'usine, viennent se replacer sous
à férule de leurs exploiteurs savourant leur
riomphô trop facgle. Et la même existence
cc.nnmence, .™TcTanè Ion
trimante, qui ressemble & tout co que Ion
mudra, sauf a de la vie. Et ce même cycle
ecommenco : . ,

héitivicc 'e -paferonat multiplie ses pietenfcî" *"lesarowve de si intolérable façon
ru'un beau jour la coupe ^ bumihâtions
léborde, les machines s arrêtent et les
^•cst^la "rève^à moins que, ne l'ayant
.rérne et devancée, le Capital ne ferme
ies usmes jetant sur le pave la çrand®
ou h- travailleuse dont il a asservi 1 effort
;t a bassiné la collective existence.

*

* *

n vmiq camarades ouvriers du Nord dont
'ai vu la* lourde .peine, l'admirable effort et
a triste défaite, « g» t-, Camarades
;oi is ta ter soûlemon t votre douloureux mar-
Y c H vous faudra-t-il renoncer a jamais
» votre rédemption ? Vous faudra-t-il à
iamis vous courber sous la loi inique et
eaagi ante du Capital ?
es vôtres lateo^^uation
Pis 'appétits d'une minorité d'infâmes ?
^
Ces"paroles que je vous apporte'

te !a plénitude de mon cœur, Iondêtre
ies paroles de découragement ou d inertie,

sont des paroles d espoir, des p.
... vous dis : Asservis aujourd'hui,

vous serez libre demain, pour peu que
v ous le vouliez. Esclave d'un présent hon¬
teux. relevez la tête et vous serez les hom¬
mes fibres d'un demain radieux. Que vous
faut-il faire ?

, .

Votre lourde et douloureuse expérience
est là.
Toujours spoliés, toujours vaincus, tou-

jours trompé.-, vous vous êtes dressés, vous
n'avez pas su lutler, vous n'avez pas su
vaincre Et vous êtes aujourd'hui ce que
vous é . ' ■ Votre liberté, votre vie,
volent à C'ficu'érip
Vo> ; eus de lutte, vos grèves paci-

. .
. . m liques aux autorités et aux

; '
. ou1-'1 3, vos démonstrations cal-

i' scipHnées sous les fenêtres de
fîam'iurs/ tout §9S temps.

Un instant menacée, l'hydre du Capital s'est
ressaise, les avidités et les cupidités ont
formé un bloc compact, lequel bénéficie de
toutes les forces organisées de la malfai¬
sante Etat.
Vos coups doivent être rudes, décidés,

conscients. Vos volontés doivent s'aguerrir
comme vos bras doivent se fortifier. A ce
prix seul est pour vous, pour nous, la Vic¬
toire, c'est-à-dire la Libération.
Rude est le chemin qui y mène, hérissés

sont les obslacles ; qu'importe ! Voulez-
vous, vous et les vôtres être des sacrifiés
et des parias, toujours ? Voulez-vous que
souffrent les générations à venir comme
vous-même souffrez et comme vos pères ont
souffert ? Allons 1
Un seul moyen ; la révolte violente con¬

tre tout oe qui opprime, contre tout ce
qui tue. Contre l'Autorité qui est le pro¬
duit d'une déviation mentale, dogme d'ab¬
dication, dogme de mort ; contre la Pro¬
priété, produit des spoliations dont le tra¬
vail est victime, dogme d'iniquité, dogme
de violence.
Que vos consciences s'élèvent à la hau¬

teur de la besogne à accomplir : qu'en vo?
cerveaux s'ancre cette vérité : Votre soit,
votre libération se trouvent uniquement en¬
tre vos mains. C'est vous seuls qui pou¬
vez qui devez vous libérer. Toujours les
Maîtres vous ont exploité et opprimé, tou¬
jours les chefs vous ont trahi et trompé.
Dans vos conflits prochains — inévitables

— soyez les fiers artisans de votre libé¬
ration. En avant ! jamais vous n'irez trop,
loin, assez loin, tout un monde est à dé¬
truire, tout un monde est à reconstruire.
Demain, si vous le voulez, si vous savez

être des lucides et des forts, les flammes
du Grand Soir couvriront la terre. Puis
viendra l'aube de joie, d'amour, de libre
entente et de fraternité. Alors l'Humanité
nouvelle évoluera vers de splendides et
magnifiques destins.

M. F1STER.

Un PFéeaFseuf da
Syndicalisme -Fédéralisme

« Pour ceux qui oublient ».
Nous vivons une époque trouble, les

adversaires du syndicalisme révolution¬
naire d'il y a vingt ans réapparaissent «sous
des masques divers ; ils tentent comme
par le passé, de l'absorber en lui contes¬
tant sa valeur révolutionnaire.
Parmi les nombreux ouvriers du mouve¬

ment économique, le nom d'un d'entre eux
revient souvent^ dans les discussions qui
mettent aux prises les syndicalistes et les
centralistes. Il est vrai que ce militant
qui mourut à la peine, fut le véritable
inspirateur du mouvement syndicaliste,
qu'il bâtit, sur les ruines des divers partis
politiques ' de l'époq.ue qui se disputaient
l'influence et les voix électorales des tra-
•yailleu.rs.
Fernand Pelloutier, doit être connu et

aimé de la classe ouvrière, il a consacré
une partie fie son existence à forger pour
les travailleurs un instrument de défense
et de révolte.
Il eut pour défendre le. syndicalisme fé¬

déraliste de la Fédération des Bourses du
Travail de France et des Colonies, un cou¬
rage qui l'ut mis à toutes les épreuves.

11 fut violemment attaqué par les réfor¬
mistes, par les politiciens, mais surtout
par les guesdistes qui ne pardonnèrent
jamais à Pelloutier d'avoir doté la classe
ouvrière de méthodes d'action directe pui¬sées en elle-même qui sont la condamna¬
tion de l'action politique et de l'Etat, d'a¬
voir lancé l'idée de la grève générale expro-
priatrice, d'avoir travaillé à la création
des Bourses du Travail, ou unions locales
des syndicats, cellules de la commune li¬
bre dans la société libre,
Pelloutier, de 1795 à 1901, fut bassement

injurié par les cabotins de la politique ;
alors qu'il mourut pauvre, et sans avoir
pu achever la besogne qu'il s'était tracée,
ses calomniateurs ont fini dans la peau
de député ou de ministre, comme le sieur
Jules Guesde.
Dans l'Histoire des Bourses du iTravail,

Victor Dave, qui a bien connu Pelloutier,
trace une biographie de notre camarade, qui
procure toujours du plaisir à relire. En
voici une partie :

« Fernand Pelloutier est né à Paris, le
1er octobre 1867, il devint secrétaire de la
Fédération des Bourses du travail en 1895,
il mourut le 13 mars 1901, après d'atroces
souffrances, il avait à peine 33 ans.

« A rencontre de beaucoup qui se sépa¬
rent du peuple pour aller à la bourgeoisie,
Pelloutier abandonna la bourgeoisie pour
vivre la vie populaire.

« Pelloutier fut, dès son jeunè"âge, con¬
quis aux idées d'émancipation ; à Nantes,
à Saint-Nazaire, il collabora à différents
journaux- d'avant-garde, il fut, pendant
quelques années, membre du Parti ouvrier
français, et c'est au Congrès de' Tours,
septembre (1892), organisé par la Fédéra¬
tion des travailleurs socialistes fie l'Ouest,
qu'il fit voter la grève générale : il re¬
présentait les Bourses du travail de Nan¬
tes et de Saint-Nazaire ; ajoutons qu'à ce
sujet il y eut, entre Pelloutier et J. Guesde,
une controverse véhémente, controverse
sur laquelle crut devoir revenir Guesde au
lendemain de la mort de son adversaire,
ce qui amena Eugène Guépard, dans la
Voix du Peuple, à faire observer au « jé¬
suite rouge» : que Pelloutier n'était plus
là pour lui répondre.

« Au Congrès national ouvrier qui se
tint à Nantes en 1894, Pelloutier y était
comme délégué de la Fédération des Bour¬
ses du Travail. Il défendit avec ardeur la
thèse de la grève générale, et affirma
hautement son dédain des formules politi¬
ques et préconisa la lutte sur le terrain
purement économique.

« Attaqué violemment par les guesdis¬
tes, les réformistes et par la presse bour¬
geoise, il répondit à tous par la brochure :
Qu'est-ce que la grève générale ? Cette
brochure fut une réponse magistrale, à la
meute déchaînée et hurlante aux chaus¬
ses de celui qui, quelques -mois plus tard,
était désigné comme secrétaire de la Fé¬
dération des Bourses du Travail.

« Pendant six années, au milieu de dif¬
ficultés sans nombre, Pelloutier se consar
cra au développement du mouvement ou¬
vrier syndicaliste, et combattit àprement
les politiciens qui tentaient d'accaparer
cour leurs buts électoraux l'action révolu¬
tionnaire des Bourses du Travail.

<( A sa mort, la Fédération des Bourses
du Travail était l'qkpression d'une classe
ouvrière organisée économiquement, pour
la conquête des moyens de production ; la
C. G. T. qui se fonda en 1902 à Montpel¬
lier, suivit pendant plusieurs années ses
traditions, elle était sa digne héritière. »
Hélas ! si Pelloutier pouvait voir et

agir, il nous semble qu'il chasserait bru¬
talement les marchands du temple.
Il nous plaît de citer aussi ces quelques

lignes d'une courte étude que lui consa¬
cra son ami Delsalle dans les Temps
Noitvcaux ;*

n Opposer à l'action politique une action
économique forte, puissante, tel était le
rêve qu'il avait conçu et qui, prenant corps,
est devenu un peu une réalité. Il sa¬
vait et aimait à répéter que la bourgeoi¬
sie eapiffilistfi n'accorde aqx IxavftiUefl»

que ce qu'ils sont capables d'exiger, et
voyait dans l'organisation et dans la force
des syndicats ouvriers, un moyen de con¬
traindre la société bourgeoise à capituler.

« Dans sa Lettre aux Anarchistes il a,
en quelques lignes, fort bien défini sa
pensée : « Partisan de la suppression de la
« propriété individuelle, nous sommes en
« outre ce qu'ils ne sont pas, eux (les po-
« liticiensl des révoltés de toutes les lieu-
« res, hommes vraiment sans dieu, sans
« maîtres et sans patrie, les ennemis irré-
« conciliâmes de tout despotisme moral
« ou collectif, c'est-à-dire des lois et des
« dictatures (y compris celle du proléta-
« riat) et les amants passionnés de la cul-
« ture de soi-même ».

« Libertaire dans le grand sens du mot.
il demandait dans cette même lettre, aux
anarchistes qui n'admettent pas l'efficacité
de l'action syndicale, de respecter ceux qui
croient à la mission révolutionnaire du
prolétariat éclairé et poursuivent métho¬
diquement et plus obstinément que jamais
l'œuvre d'éducation morale, administrati¬
ve et technique, nécessaire pour .rendre
viable une société d'hommes libres. »
Citons encore une partie du manifeste

qu'il lança le 1er mai 1896 au nom des 41
Bourses du Travail fédérées

« Volontairement confinées jusqu'à ce
« jour dans le rôle d'organisatrices du pro-
« létariat, les Bourses du Travail de France
« entrent désormais dans la lutte économi-
« que, et à cette date du 1er Mai, choisie de-
« puis quelques années par le socialisme in-
« ternational pour formuler les volontés do
« la classe ouvrière, viennent exposi\ ce
<c qu'elles pensent et le but qu'elles pour-
(( suivent.

« Convaincues qu'au mal social les insti-
« tutions ont plus de part que les hommes,

VIENT OE PARAUTRE :

" parce que ces institutions, en conservant
ii et accumulant les fautes des générations
« font les hommes vivants prisonniers des

I « fautes de leurs préci%esseurs, les Bour-
j « ses du Travail déclarent la guerre"~(à
| « toifi ce qui constitue,, soutient ei fortifie
' « l'oi%anisme ijpcial. Confidentes des souf-'
« fronces et des plaintes du prolétariat,
« elles savent que le travailleur aspire,'
« non pas à prendre la place de la bour-
« geoisie, à créer un Etat « ouvrier », mais
« à égaliser les conditions, et à donner à
« chaque être la satisfaction qu'exigent ses
« besoins. Aussi, méditent-elles, de substi-
« tuer à la propriété individuelle et à son
« .effroyable cortège de misère et d'iniquités
« la vie libre sur la terre libre ! »
Nous avons tenu, par quelques textes, à

situer Pelloutier, digne continuateur de
Bakounine et de Proudhon, en regard de
certains syndicalistes de droite, en regard
aussi des révisionnistes comme Monmous-
seaù.
Le syndicalisme d'action directe, antipar¬

lementaire, anti-étatiste, fédéraliste et révo¬
lutionnaire, n'a jamais faillit, les hommes
seuls', ont fait faillite ; aussi, fidèles à la
conception de Pelloutier, nous défendrons
et développerons le syndicalisme révolution¬
naire, capable d'aguerrir le prolétariat, pour
'es batailles quotidiennes, pour la révolu¬
tion économique et sociale, et pour l'instau¬
ration de la société communiste anti-auto¬
ritaire.
Ces lignes sont tracées dans le seul but

le servir notre idéal révolutionnaire à la
• éalisation duquel nous apportons notre mo¬
leste tribut.
Par ces lignes, nous espérons contribuer
•uvrneqt y ln vulgarisation de l'œuvre d'un
précurseur du syndicalisme fédéraliste.

J.-S. BOUDOUX.

Ci L'Almanach du Militant "
pour 1922

160 pages de texte. Nombre de renseignements, indications, recettes et conseils
pratiques. — Calendrier des Hommes utiles. — Partie documentaire soignée. —
Nos morts. — Les Congrès de novembre 1920 à novembre 1921. — Résumé des faits
principaux de l'annce écoulée, etc...

tt L'Almanach du Militant
sera, pour 1922, le vade mccum indispensable à tous les militants.

VARIÉ . ACTUEL - VIVANT - INSTRUCTIF
Nos lecteurs le trouveront, à partir diu vendredi 16 décembre, chez tous les

dépositaires du Libertaire, à Paris.
F* RI JX : e FRANCS

Le demander à la Librairie 'Sociale, 69, boulevard de Belleville, à Paris (XIe).

llOIX ^Ê^PROVÎNCË^
L'ANARCHIE REGNERA

La vieille société bourgeoise, si corrom¬
pue et si féroce, agonise. Ses crimes mons¬
trueux contre l'humanité l'ont irrémédia¬
blement condamnée. Les derniers spasmes
du monstre sont d'une tragique horreur.
Evoquons le spectre hideux des épouvan¬
tables années de guerre, do l'assassinat
collectif de millions d'être humains dont
les cadavres pourrissent dans les entrailles
de la terre, des millions d'infirmes, d'aveu¬
gles, de tuberculeux, des orphelins, des
veuves, des mères inconsolées, de la dé¬
vastation systématique de régions entières,
des^villcs et des bourgs en ruines, de la
terre ravagée et incultivable, de toutes ces
sources de richesse détruites : voies fer¬
rées, mines, etc. Toutes ces atrocités d'une
société pourrie qui, pour parachever son
œuvre de meurtre, de dévastation et de
crime, condamne en ce moment des mil¬
lions de créatures humaines par son ôgoïs-
me conservateur.

Oui, là-bas, en Russie, des dizaines "do
millions d'hommes, de femmes, d'enfants
meurent de faim, tandis qu'en Amérique,
au Ganada le blé sans acquéreurs pourrit
sur tes docks, tandis qu'en Argentine on
chauffé les locomotives avec des grains
de maïs.

Le docteur Nansen, à la Société drs
Nations, a bien essayé d'attendrir ces
loups à face humaine, qu'on appelle diplo¬
mates ; son émouvant plaidoyer n'a pu
obtenir que des secours suffisants soient
mis h sa disposition pour sauver ces inno¬
cents. Qu'importe à la flibuste capitaliste
du Nouveau monde ou de l'ancien conti¬
nent, x'anéantissement d'un peuple ; les
repus de partout contemplent d'un œil
sec ce fléau : la famine.
Les Russes ont osé se révolter, ils ont

abattu le régime tsariste, ils ont enlevé an
capital ses prérogatives, aux bourgeois et
aux nobles ils ont repris les terres et les
moyens de production ; ils n'ont pas com¬
plètement fini leur .révolution puisqu'ils
ont laissé subsister l'autorité de l'F.tat,
qu'ils ont encore des gendarmes, des pri¬
sons, des juges., dos (bourreaux, dos sol¬
dats et des maîtres, des fonctionnaires
aussi rapaces que ceux de l'ancien régime.
Hélas ! la Révolution russe n'a pas diffé¬
ré des révolutions passées ; elle n'a pas
fait le brusque saut nécesssaire, mais il
est prouvé par mille phénomènes que la
Révolution russe n'est pas terminée
La société nouvelle d'harmonie et de jus-

lice est en gestation, rien n'arrêtera sa
marche ; partout où il existe des hommes,
partout, où la volonté humaine se mani¬
feste avec quelque indépendance, les ré¬
volutionnaires sincères ceux qui se révol¬
tent contre toute autorité imposée s'unis¬
sent volontairement et s'instruisent pour
reconquérir leur part à la vie, au bonheur
et la satisfaction intégrale de leurs be¬
soins. Les dictateurs de France, d'Espagne,
d'Amérique et d'ailleurs n'y peuvent, rien.
Une société nouvelle : l'Anarchie se pré¬

sente, elle apporte aux hommes un magni¬
fique idéal de fraternité, d'entraide et d'in¬
tégrale émancipation ; elle triomphera.
Xjg. prédiction de Reclus se réaliserai

Ecoutez-la :

« Quant il n'y aura plus ni riches ni pau¬
vres ; quaricT le famélique n'aura plus à re
garder le repas d'un œil d'envie, l'amitié
naturelle pourra renaître entre les hommes
et' la religion de solidarité prendra la pla-
ce de" cette religion vague qui dessine des
imagés fuyantes sur les vapeurs du ciel.
Alors sans doute on se rappellera quelque¬
fois les noms de ceux qui par leur pro¬
pagande dévouée, payée de l'exil, de la
prison, ôes~Tortures ou de la mort, au¬
ront préparé la société nouvelle, la société
de fraternité et d'amour : l'Anarchie. »

Ch. ROMEAS.

BATTAGE DE CAISSE

...L'éminent et distingué Painlevé, ex-pré¬
sident du Conseil, et de Moro-Giafferri, nous
ont donné dimanche, à Reims, une repré¬
sentation théâtrale du meilleur goût...
Il n'v manquait que des cymbales...
Cè battage électoral, organisé par la Li¬

gue des Droits de l'Homme et du Citoyen (?).
à, sans doute, pou r but de remettre'en va¬
leur les personnalités décadentes du régi¬
me. La comédie n'aura trompé personne,
hormis quelques électeurs.

Un camarade communiste a relevé, avec

une louable énergie, les boniments débités
par l'ex-premier ministre.
De Moro-Giafferri nous a fait voir que les

perroquets n'étaient pas morts en France,
et nous a éblouis d'un discours prestigieux
qui ne manquait que d'un"peu de bon sens...
Enfin, nos camarades du groupe « Terre

et Liberté », Pierre Royer et Luigi, par
leurs déclarations, ont quelque peu rafraî¬
chi l'enthousiasme de la salle. Le résultat
fut excellent. Désillusionné, l'auditoire ne
put faire qu'approuver cette contradiction
logique.

R. M.

POUR NOTRE FEDERATION RECIONALE

Aux camarades des départements du Gard, Vau-
cluse, Var, Bouches-du-Rhône, Alpes-

Maritimes.
♦

Nous voici de retour du Congrès, où, entre
autres questions, nous avons discuté celle de
notre organisation fédéraliste. Question qui,
d'après nous, servira de base à une foule d'au¬
tre, et que nous reconnaissons, en tant, que
groupe de province d'une importance capita¬
le.

^ Concevant aussi .par ces considérations
qu'elle est d'une extrême urgence nous pre¬
nons sur nous de le rappeler aux camarades de
la région, à seule fin de ne pas la voir négli¬
gée.
Nous sommes bien persuadés que Oes copainsdes groupes représentés a Lyon partagent no¬tre point de vue, l'ayant nettement manifesté.

Mais sommes-nous assez nombreux pour pren¬dre l'initiative d'une telle décision. Faut-il rap¬
peler que cette région que nous voulons voir
fédérée avait cinq groupes au Congres pour la
représenter.
Mais il nous parait inadmissible que nous ne

soyons pas davantage dans fa région compre¬nant quelques centres importants, notamment
.vice, Toulon, Aix, Arles, Avignon, pour neciter que les principaux. Nous pensons que dans
oes localités il existe tout au moins quelquesindividualités et que nous leur ferions injure
de ne pas les toucher.
Nous ne voulons pas ici faire ressortir les

avantages d'un groupement d'affinité et d'ac¬
tion, ce n'est pas le moment, et nous n'en
avons nullement l'intemtion. Mais tout de mê¬
me nous demandons à fous Jes copains ce
qu'ils pensent de cette combativité perdue bien
souvent par manque de cohésion.
C'est pour cela, camarades, que nous- nous

sommes permis de faire appel â vous, par lavoix du Libertaire d'abord. Nous vous deman¬
dons aussi ce que vous penseriez de la convo¬
cation d'une réunion régionale, sorte de Con¬
grès où nous poumons, en traitant toutes les
questions nous concernant, faire plus ample
connaissance et jeter les bases de notre Fédé¬
ration. — Vianet, du groupe de Marseille.

Liste 1.17, passée par Rimbault, 110 fr. ; liste
n" 2, passée par Colange, 32 fr. 15 ; listes 8, 9
et 10, par Plésir, 75 fr. 65 ; liste 12, Boue,
74 fr. 50 : liste 13, souscription faite aux éta¬
blissements Bernard, La Courneuve, 70 fr. ;

son, % fr. ; liste 11, 3 fr ; Paris, 32 fr. 50 ;liste 88, groupe libertaire de Bordeaux, 18 fr. ;
liste 186, souscription faite à Nantes par Digo,
30 fr. ; liste 172. Dijon, 20 fr. ; liste 1217, groupe
libertaire Saint-Etienne, 15 fr. ; liste 156, Etous-
ten, Alais, 23 fr. ; liste 150, Rousseau Jean,
35 fr. ; liste 180, Mivet, 50 fr. 50 ; liste 33,
Mouche, 34 fr. 50 ; liste 27, 5 fr. ; liste 144, Mur-
gadella, 8 fr. : liste 122, Marchand, 22 fr. : liste
25, Grignon, 20 fr. ; liste 4, 16 fr. : liste 7,
g fr. ; liste 5, 30 fr. ; liste 133, 40 fr. ; liste 208,
Rouen, 14 fr. ; liste 148, I.ouis Clavol. 10 Ir. ;
liste 2.7, 40 fr. : liste 170, Wostiaux, 8 fr. ; liste
222, SO fr. ; liste. 143, groupe d'études sociales
de Saint-Henri, 47 fr. 75 ; liste 217, Greffet,
5 fr. ; liste 174, un groupe d'imprimeurs lyon¬
nais, 20 fr. 20 : liste 20t. 72 fr. 50 ; liste 28,
Gauzy, 20 Ir. : liste 255, Deruelle, Armentières.
100 fr. ; liste 173, F. Camus, Blanzy, 4 fr. , liste
175, Raitzon, 12 fr. ; liste 219. 16 fr. ; liste 161,
groupe anarchiste de Tours, 37 fr. 50 ; liste 162,
92 fr. '60. Barbé : liste 131, Wullens, 70 fr.
Total des souscriptions reçues jusqu'au 10 dé¬

cembre 1921 : 1.686 fr. 95.
x

Le Comité de Défense d'Armand. — Remercie
les groupements et les indivdualités de leur
geste de solidarité et les avise qu'il tient à leur
disposition des affiches timbrées relatant l'af¬
faire Armand. En faire la demande à Novel, 71,
avenue d'Italie, Paris (13e).

L'abondance des mtières nous oblige à
remettre à la semaine prochaine la publi¬
cation dl quelques articles et la suite de
l'étude intitulée : La Révolution Russe et
le Parti Communiste.,

La Vie de l'Union Anarchiste
Comité d'initiative. — 'Nous rappelons aux

camarades ainsi qu'aux groupes que le Comité
d'initiative se réunit .tous les vendredis, à
20 h. 30, 49, rue de Bretagne. Tous ceux de
nos amis ayant des suggestions et des initiati¬
ves à apporter seront toujours bien accueillis.
Le camarade Bertheletto ayant du, récem¬

ment s'absenter, s'excuse auprès des camara¬
des de n'avoir pas répondu à leurs dernières
lettres et prie les groups adhérents. ainsi que
ies individualités de se mettre en rapport avec

• ui pour la bonne marche de l'U.A.
Lui adresser tout ce qui concerne l'Union

anrjrchiste, '69, boulevard dé Beïlevil-le, pe-
ris (11*)

PARIS & BANLIEUE

Groupe anarchiste des 10e et 19e an. —

Nous faisons un sérieux appel aux camarades
pour qu'ils viennent assidûment aux réunions.
11 ne faut pas que les décisions du Congrès de
Lyon restent sans effet. Tous à la besogne, la
tâche n'est pas pour nous effrayer. Que cha¬
cun accomplisse son travail et le mouvement
anarchiste prendra de l'extension.
Samedi 17 décembre, a 20 h. 30, salle de la

Coopérative, 214, rue de Crimée, réunion con¬
tradictoire. Le camarade Bott traitera « L'Iden¬
tification du syndicalisme et de l'anarchie m.
Nous invitons tous les syndicalistes à venir
nombreux.
Le fédéralisme est en danger, à nous de le

défendre.
Les camarades ayant pris des livres à la

bibliothèque depuis un moment, sont priés de
les rapporter pour le bon fonctionnement ét
la répartition.

x

Groupe anarchiste du 12e. — Jeudi 22 décem¬
bre, à 20 h. 30, à la Famille .Nouvelle, le cama¬
rade Çoi'omer traitera de l'Art et de l'Anarchie.
Invitation cordiale à tous. "

x

PARIS. — Groupe des 17» et 18e. — Les cama¬
rades se réunissent tous les vendredi, à 20 h. 30,
boulevard Barbés, 77. Vendredi 15 : Causerie
par Mnurîcius. Organisation du meeting du 16.
Que tous soient présents.

x
Aux anarchistes du 20e. — Les camarades

sont invités à la réunion constitutive dû grou¬
pe qui aura lieu samedi 17 décembre à 8 heu¬
res et demie du soir, au premier étage du café
« Aux Palmiers », 93, rue de Belleville.
Une causerie sera faite par Haussard sur :

« L'organisation fédéraliste des anarchistes ».
Les camarades femmes sont invitées.

X
FEDERATION DES JEUNESSES COMMU¬

NISTES ANARCHISTES. — Le n» 8 de notre

journal la « Jeunesse Anarchiste » va paraître
incessamment. Nous faisons appel aux cama¬
rades pour qu'ils nous aident pécuniairement
et pour qu'ils nous règlent le prix de vente
du n° 7. Adresser la correspondance à Roger
Vaillant, 69, boulevard de Belleville, Paris

x

Jeunesse anarchiste communiste. — Nous
nous apercevons que depuis le Congrès de
Lyon, nos .amis de l'U. A. se préoccupent sé¬
rieusement de l'éducation des jeunes
Vendredi dernier, Sébastien Faure mous lit

un (magnifique exposé de la philosophie anar¬
chiste. Avec1 intérêt nous avons entendu notre
vieux camarade Notre groupe aidé morale¬
ment par nos aînés continuera à intéresser
beaucoup de jeunes et ceux-ci assisteront
nombreux aux réunions qui ont lieu tous les
vendredis soir, 49, rue de Bretagne.
Ce soir, 15 décembre, conférence du cama¬

rade Colomer de l'U. A. sur : « Syndicalisme
et Anarcliisme ». Appel est fait à la contra¬
diction. La semaine prochaine suite de nos
conférences. Léon Louis traitera de « Socia¬
lisme et Anarchisme ».

x

Groupe libertaire et d'Etudes sociales de
Sa.int-Denis. — Causerie par le camarade Pa¬
pillon sur « l'Ido et l'utilité d'une langue inter¬
nationale » samedi 17 décembre, 17, rue des
Ursulines.

x

Groupe libertaire de Boulogne. 1— Causerie
par Iiariviére de Clarté sur « La formation
des mwndes et des 'hommes », vendredi 16 dé¬
cembre, 20 h. 30, salle de l'Intersyndicale,
85, boulevard Jean-Jaurès, OBoulogne-sur-Seine.

x

Groupe libertaire du Kremlin-Bicétre. — Di¬
manche 18 décembre 1921, grande matinée ar¬
tistique. salle des fêtes de la Mairie, avec le
concours des camarades poètes et chansonniers
de la Muse Rouge, de la Muse du 13e et du
Groupe théâtral.
Au programme : Coladant, Maudi Geor, Luce

îîenry, Roux, Carolus, Mme Henriette, Ch.
d'iAvray. Luoette, etc...
Participation aux frais : 2 francs.

x

COURBEVOlE. — Réunion du groupe, di¬
manche, 18 décembre, à 9 h. 30, rue de l'Hôtel-
de-Ville, 8. Le camarade te Meillour fera le
compte rendu du Congrès anarchiste.

x

LE PERREÛJC-MACTOURNE E — tes cama¬
rades se réunissent tous tes jeudis, à 20 h. 30,
1, rue du Bois, à Neuilly-sur-Mame. Invitation
fraternelle à tous.

x

IVRY. — Réunion du groupe le mercredi, 21
décembre, à 20 h. 30, salle de la Crèche, 28, rue
Coûtant, à Ivry-Port. Discussion sur la langue
internationale par un camarade esperantiste et
un idiste. Invitation à tous.

x

COLOMBES. — Mardi 20 décembre, à 20 h. 30,
salle de la Maison du Peuple, 25, rue des Voies-
diu-Bbis, 'grande réunion publique contre la
répression espagnole. Prendront la parole :
Le Meillour, Bott et Co'iomer.

x

Jeunesse Libertaire de Bagnolet. — Mardi, à
Sa h. 30. Maison du Peuple, 70, rue Sadi-Carnot.
Présence indispensable de tous.

x

Jeunesse anarchiste communiste de Fresnes.
— Les jeunes de la région Bourg-la-Reine-
Arcueil sont priés de se mettre en relation
avec Durot, 17. Grande-Rue, à Fresnes (Seine).

PROVINCE
NIMES. — Pour prendre connaissance des

impressions du délégué au Congrès de Lyon,
plus de vingt camarades se dirigeaient diman¬
che dernier sur les sentiers pierreux de -la gar¬
rigue nîmoise, vers 'l'ermitage enclos de pierres
sèches, où, en attendant mieux, ils pouvaient
se trouver en pleine liberté, loin de toute con¬
trainte.
Le « Mazet » est pour te Nîmois le lieu où if

peut jouir pleinement de la vie, et les deux ou
trois kilomètres qu'il doit faire pour y parve¬
nir, chargé des musettes pleines de victuailles
pour la journée, n'est pas une fatigue.
Et les camarades nïmois ont eu, pour enten¬

dre la lecture du compte rendu du Congres
élaboré sous le ciel gris de Lyon, un ciel mer¬
veilleusement bleu. Mais on ne peut, chaque
fois qu'on veut se réunir, prendre 3 kilomètres
d'apéritif, c'est pourquoi tous se sont mis d'ac-
coid de créer au plus vite un foyer où les
camarades se réuniront au cours de la semaine.
Comme le Congrès a laissé 'l'autonomie com¬

plète aux gfoupes, les camarades ont décidé
que leur union avant tout se faisait pour s'édu-
quer mutuellement.
...Et de beaux projets sont sortis des cer¬

veaux : création d'une bibliothèque, créations
de cours, de causeries, et même un journal
pointe A l'horizon.
ta cordialité qui n'a pas cessé de régner

pendant toute la journée est de bon augure pour
l'avenir, et tels qu'un camarade photographe
nous a réunis devant son objectif nous reste¬
rons unis pour réaliser un foyer d'entente, de
propagande et d'entr'aide, largement ouvert à
tous les sympathiques. — Dorin.

X

Aux anarchistes méridionaux. — Le congrès
anarchiste de Lyon a été un réconfort puissant
pour tous 'es camarades qui possèdent la pensée
anarchiste. Il a démontré ce que peuvent des
hommes mus par un idéal commun et réunis
pour la recherche de la vérité ; il a démontré
que les anarchistes ne doivent pas rester isolés
dans la lutte formidable qu'ils ont entreprise
contre toutes les forces autoritaires qui se dres¬
sent déjà pour faire des hommes de nouveaux
asservis.
Camarades méridionaux, saehpns profiter de

ces leçons, et dès aujourd'hui organisons nos
rencontres, notre union pour nous soutenir dans
les luîtes futures, en même temps que pour por¬
ter nos théories dans le cœur de tous les
hommes.
Nous faisons amuel «ux camarsd«= Oq Mar¬

seille, à ceux de Toulon, de Nîmes, d'AIais et,-a ceux de» villages et de la campagne, à touif'<les individualités pour que des relations s^étaMissent entre tous en vue de la lutte à mener
„ . ARMAND B 'Ecrire au camarade D néarv e i 7 r\,„,

Bouches-du-Rhône. o ) La Ll0tat'
Noup avisons les camarades, 3e=

arramp ù2Uf3 *r:^ (lecteurs du Libertaire que {<feioupe de La Ciotat, se réunit tous les manli-
îZh \ ? h€,ures' ^ iocai habituel où une camsotie éducative est faite pur un camarade

X

T.U °.X" ~~ (ir0upe des Causeries populairesTous les vendredis, à 20 heures Sm
causerie par -un camaradeX g™ Wt Une
i-' causeries seront tratiés des smvt»d actualité : Philosophie, sciences, études surlajiropagande et l'action critique etc

\ c-ndnodi 16, à 20 heures, 17, rue Marisnan
si;"»SCrie Par Je carnarade Michel sur « Ja°pres-

x
TOULOUSE. — Les camarades de la région

tqiiiiousaine sont cordialement invités aux réu¬
nions du groupe qui se tiennent les jeudis soir
? ^ Jires7 café Muscat et Jes dimanches matin'
a 10 heures, café Pujoï, Allées J.-Jaurès, 82.organisation du meeting de propagande det U.A.; Examen des travaux du Congrès

x
ANGERS. — Les camarades des localités sui¬

vantes : 'l'ours, Le Mans, Bennes, Nantes, La
Roche-sur-Yon, Niort, Poitiers sont priés de se
mettre en rapport avec le camarade Louis
Mahès, 14, rue de Paris, à Angers, en vue de
l'organisation d'Une tournée de .propagandeclans la région, par le délégué de l'U.A.

X
OYONNAX. — Groupe anarchiste de libre dis¬

cussion. — Tous ceux qui s'intéressent à la
propagande et à. la discussion des idées anar¬
chistes sont avisés qu'un groupe est formé
Des (causeries -auront tien régulièrement là
samedi de chaque semaine 77, rue d'Afremont.
Invitation cordiale à tous.
Le samedi 17 décembre, à 8 h. 30 du soir,

entretien sur la constitution du groupe.
x

VEZIEBS. — Les lecteurs du « Libertaire »
ainsî que les sympathiques à l'idée anarchiste
qui reconnaissent, l'utilité du groupement sont
priés de se mettre de suite en rapport avec le
camarade Féraudel, 16, rue Alexandre-Cabane!,
pour envisager la constitution d'un groupe.

X

LE HAVRE. —, Vendredi, 23 décembre, A
20 h. 30, réunion du groupe. Discussion publi
que et contradictoire sur le sujet • « Communis¬
me et individualisme sont-ils opposés ? » Orga¬
nisation d'une fête.
Les camarades trouveront à Franklin toutes

les publications, brochures et journaux anar¬
chistes. I.a « Revue Anarchiste » ne sera pas
mise en vente dans les kiosques et librairies.
Pour • les commandes et 'abonnements, s'adres¬
ser à Lachèvre.

x

CHAMBERY. -- Les camarades de la région
désireux d'oeuvrer à la diilusion de l'idéal anar¬
chiste par la création d'un groupe, sont priés
de s'adosser au camarade Reverdy, 102. fau¬
bourg Mâché, à Chambéry.

x
REIMS. —'Groupe « Terre et Liberté ». —

Les camarades et les sympathiques se réuni¬
ront le dimanche, 18 décembre, à 2 h. 30, chez
le camarade Roger.

x
LENS. —■ Les camarades libertaires de l.ens

et dès environs sont priés de se réunir chez
Mme Vve Durieux, dimanche Î8 décembre, à
10 heures du matin. La constitution d'un grou¬
pe sera envisagée. — A. Bridoux.

•<

MARSEILLE. — Tous Jes mercredis, à 6 h. 30,
une conférence-controverse publique et contra¬
dictoire est faite par un camarade. Réunion du
comité d'organisation le lundi, à 6 heures et
le samedi, à 8 h. 30, au bar Bruno, Marché des
Capucines.

x

NANTES. — Les lecteurs du Libertaire trou¬
veront le journal à la librairie, 46, quai de la
Fosse, rue Saint-Clément, au bureau de tabac,
ou, le dimanche matin, p"ace du Boullay. au
banc du camarade Moreau, et place de Bre¬
tagne, auprès du vendeur habituel. — Digo.

x
Grave anarchiste de Valenciennes. — Tous les

copains et tous les sympathiques aux idées li¬
bertaires sont invités à assister à la réunion
générale qui aura lieu dimanche, la» décembre
1021. à 2 h. 30 de l'après-midi, cliezj JuvAnal,
bar de l'Octroi, face te pont, porte de Lille
Nous faisons appel aux camarades de De-

nain et de Saultain pour qu'ils s'unissent à nos
efforts.

x
Groupe libertaire de Saint-Etienne. — 'fous

les copains qui voudraient, se lenconlrei' com¬
me tontes les années précédentes et passer en¬
semble une soirée sont priés de se met ire en
relation avec E. Soullier, café Badion. 2, cours
Victor-Hugo.

x
Jeunesse anarchiste communiste de Sainé-

Etienne. — Pour se mettre en relation avec
le groupe, correspondre avec Aimé-Ledu 43.
rue Voltaire. Saint-Etienne.

Petite Correspondance
Bouffit, à Paris — Votre abonnement se ter¬

minera au numéro 167.
A. Dttfvmier à Saint-Valéry. — Bien reçu hê¬

tre et mandat 6 francs. Pour le changement
d'adrasse indiquez-nous l'ancienne adresse nu
envoyez l'ancienne bande.
Agatli Henri à Ursel. — Même question ; mê¬

me demande.
Je serais reconnaissant à camarade pou

vant me fournir tuyaux sur la fabrication de la
vannerie. Ecrire à Marius au journal.
Le. camarade Hamelin, aux Plaines d'Angers,désire entrer en relations avec un camarade du

groupe de Nantes ou de Tours. Lui écrire, au.
journal.
liumetz Emile. — Changement effectué. Ton

abonnement finira au numéro 159. Amitiés.
Mèlin. à Paris. — Bien reçu volve mandat.

\ersé 10 francs pour votre réabonnement qui se.
terminera au numéro 185, et 5 francs pour ia
« Revue ».

Besnard, à Mahy-Guise. — Argent bien reçu
en son temps. Veuillez excuser <un retard i: dé¬
pendant de notre volonté. Voire abonnement
se terminera au numéro 193. L'envoi de votre
commande vous sera fait incessamment. Bien
fraternellement.
Gauvin. à Anvers. — Bien reçu mandat 19

francs. Porté 10 francs pour votre réabonne¬
ment qui se terminera au. numéro 1G6. Versé
9 francs à la souscription. Voyez la présente
liste. Cordialement.

F,. Boguln, La Courneuve. — Reçu tes 10
francs pour réabonnement, tu étais en retard
au numéro 95. tu l'es encore au numéro 147.
Périon Polyte, au llavre. — Reçu Ion choque

do 12 francs. Versé 10 francs pour ton ré ai i.-
nement et 2 francs à la souscription. Ton abon¬
nement finira au numéro 195. Je ne retrouve
pas trace de ton mandat précodent de 6 francs.
Veuille donner indications. Bien à toi.
.4. Coltomb Saint-Etienne. — Bien reçu let¬

tre. chèque et mandat. Porté 5 francs à la
« Revue », 5 francs à votre réabonnement qui
se terminera au numéro 170. 2 francs à la sous¬
cription. Bien ainsi '! Fraternellement.
Lemarié au Laignelet-Fougéres. — Entendu.

Tu termines au numéro 164. Amitiés.
— Les camarades de Brest sont informés que

le Libertaire est en dépôt à éa librairie p. Ker
jean.

"'T^fnurnértTlT^^ !EUNES~"sYNDI-
CALISTES est paru et contient au sommaire :
Vive Cottin (Georges) ; Contre la P.épression
(M.) ; P°ur eux agissons (Max Néry) : Anni¬
versaire (Jean La Galt) ; Etude sur les Bourse:
du Travail (X...) ; A Bas le Pouvoir (Matheiu) ;
Au fil de l'eau (Le Chêne) ; Mise au point (H.
Fenaillé) ; Différents appels et La Vie des Jeu¬
nesses.

Abonnements : 2 francs par an. Adresser man
dats au nom d'Hervé Prigent, Bourse du Tra¬
vail, place Wilson, à Brest (Finistère).
Nous rappelons que cet organe est celui de

toutes les jeunesses syndicalistes de France et
nous engageons les militants à ne pas lui mé¬
nager leurs encouragements

LES J. S. DE LA SEINE.

Le Gérant : LOUIS LOREA1

imprimerie Spciiais
du Libertdf.

^69, boulev, da Betiavjiï^


